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L'ASTRO^ÎOIIIE 

MÉTÉOROLOGIK 

CHAPITRE r. 

Précis de Tlâstoire do Fastroaomù, — Invention' 
da zodiaque, — A <iid appartient Finfention du- 
zodiaque. — Origine de Fastrologie. — Astfo^ 
nomie des Chinois et des Indiens, — Système 
de Pythagorc^ — Pi'ogrès de la science depuis 
Pythagore jusqi^à PtoUmée. — Système da 
Ptolémée. — Sjtème de Copernic. — Galilée. 
— Progrès de tastronomie depuis GaUIée jusqtCti 
nos fours* 



PBÉCISDB L-HiSTOIBEDE E'ASTROnOHIE. 

La science de l'astronomie est^ selon toutes les 
apparences^, la première dont a'oebapèrent les 
hommes ; son étude rMnonte aux siècles les pluB 
reculési Mais ce ne fut, pendant long-temps , 
qu'une science conjecturale , n^ajant pour fonde- 
ment (jue des erreurs grossières. Ou conçoit que^ 
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de tout temps ^ Faspect du ciel a dû porter ks 
faommes à la méditation et à l'obserration , et c'e«t 
peat-£tre ce qu a fait dire que Taitionomie était 
WÏe de la paresse. Les andeos n^étaient pas assez 
avancés dans les sciences mathématiques , pour 
rectifier par le raïsennement , les erreurs des seo*. 
Il parait cependant que, dans les siècles les plus- 
reculés , les éclipses étaient observées « ainsi que 
^e lever at le coucher des principales étoiles. Le 
Mouvement des planètes fut aussi détenniDé tant 
l>ien qiie mal. - 

IKT£HTIOR DU ZODIAQITE. 

Nos tard , ca înTeota le zodiaque , c^esM-dir» 
<pie lt> z6ne ou la bande des deux dans laquelle 
tô soleil ^ la lune et les planètes se meuvent , fut 
divisée en douze signes qui sout : le bélier , le tau- 
reau f les gémeaux , le cancer , le lion ^ la viei^e , 
le balance ^ le scocpïoa ^ le sagittaire , le capricorne^ 
b Verseau et les poissons. Ces douze signes ser~ 
virent k déterminer les saisons, de telle sorte que 
le printemps commençait Ji Tentrée du soleil, dans 
le sœne du bélier, Tété, lorsque cet astre entrait 
dans le nene du cancer, etc.; mais on n'avait pu 
calculer alors le mouvement et la rétrocession des 
équinoxes qui , après une longue suite données , 
devaient nécessairement changer la coïncidence des 
fitdsona natnrelles avec les saisons astronomiques; 
ainsi, maintenant le printemps naturel précède 
d'environ vingt jours , l'entrée du soleil dans le 
«igné du bélier ^ et il en est de même pour les 
«itoes saisons. 
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A QO APPARTIENT t'IIfTERTION DV 
ZODIAQUE f 

Les estroDomes des temps reculés putagèrent le 
càel en trois parties égales :, la zodiaque formait 
celle da milieu ^ indépendamment des douM signes 
dont nous avons parié, les étoiles furent classées 
diversement et par groupes que Ton appelle constel- 
lations i, et chacune de ces constellationi reçut no 
nom particulier. 

L*astroDoiaie avait donc fait dès-Ion, un pu 
immense; et^ chose remarquable , elle ftisait dans 
le même temps des progr^ égaux dans des coa- 
trées tellement éloignées les unes des antres, que 
les peuples de ces contrées diverses ne pouvaient 
alors avoir aucune relation entre eux. Les sa- 
vaoB disputèrent long-temps pour savoir à quel 
peuple appartenait Tinvention du zodiaque : Nevrton 
rattribna aux Grecs ; Bryant assure que cette in- 
vention est due aux Ë^ptiens ; d^autres veulent 
qn^elle appartienne aux Indiens. Les [4us raison- 
nables pensent que le zo^aque fut inventé par 
les Chaldéens ^ inais voici que d'autres savans non 
moins rec^Humandables , soutiennent qa^ n'y eut 
jamais de pays appelé Chaldée , ni de peuple 
' nommé Chaldeen , et que ce que nous appelons 
Chaldéensj étaient les hommes que les écritures 
désignent sous le nom de Chasdim qui signifie 
errons, et que les Persans appelaient mages , titre 
qui se donnait^ à tous les hommes qui s^occupaient 
qes sciences. 

U nous semble que ces discussions sont oiseu- 
ses : les hommes supérieurs sont de tous les pays. 



et c^est le cas de rappeler ce mot : Partout oà 
le sage voit des- étoiles , il dit .• Voila xa patbib ! 

OBIGINE DE L-ASTROLOGIE. 

Ce qui est îocontestable , c'est que plusieurs 
siècles avant l'ère chrélîpnne ^ les Egyptiens avaient 
déjà fait d'immenses progrés dans l'astronomie ; 
•ïnsi ils furent les premiers qui déterminèrÈnt 
exactement les quatre points cardinaux ^ la po- 
sition de leurs pyramides ^ munumens immortels ^ 
ea est une preuve convaincante ^ ils observÂreot 
le mouvement de Mercure et de VëoHS aotoar 
du soleil^ ils calculèrent les éclipses, et recon- 
nurent que l'année solaire était de 365 yovn six 
lieores. Mais, en Egypte comme aolleurs, ces con- 
naissances étaient le partage excluait des fwètres, 
et ces hommes s'en usèrent ({ue pour retenir plus 
long-temps les peuples dans les langes de l'igno- 
cance ; ce fut dans ce but qu'ils inventèrent l'a^ 
trologie , et donnèrent ainsi à la superstition qb 
puissant aliment , l'orgueil ! Ko efiEiil ^ le peu)^ 
ne pouTÙt manquer d'accueillir ce système qui lui 
montrait Tutiivers réglant tous les événemens de la 
vie de chaque homme. Cflte erreur était si chère 
aux peuples , que deux mille ans suffîreat à peine 
pour la déraciner. 

AaTBONOlUe DES CBIHO W KT DES ISDUUIS. 

Les Chiaois «^occupèrent ausei beaucoup de raB~ 
tronomie , long-temps avant l'ère vulgaire ; mais 
il en fut chez eux de cette science comme de tontes 
les autres ^ c'est-^-dire , qu'après étce arrivée à un 
certain degré, elle demeura staUonnaire. 



Les Indiens marchèrent plus lentement, mais iU 
ne s'arrêtèrent pas si tàt , et leurs tables astro- 
nomiques nous prouvent que leur sjattee était 1» 
résultat de longues et laborieuses obserratitMU. 

STSTÈHE DE PTTHAGOBB. 

Quant aux Grecs ^ ils ne firent, en quelque 
sorte, que continuer les Egyptiens \ mais ils firent 
en peu de temps des découvertes qui pourraient 
paridtre incroyaUus. Ainsi il est certain que Fy- 
tliagore y pins de cinq cents ans avant Jésu»*Chri>t ^ 
reconnut les denx mouTemens de la teiTH^ Tuo 
sur son axe ^ Tautre autour dn soleil. Mais des 
-vérités semblables ne pouvaient être alors procla- 
mées sans danger; elles ne furent donc pas en- 
seignées publiquement. Cependant , après la mort 
à» Fythagore , le système «Le ce grand homme fut 
avoue par ses principaux dùciples; c'est donc ir 
tort que Copernic en est regardé comme l'auteur ; 
ce savant n^a fait qu'agrandir et perfectionner ce 
que les temps <[e barbarie n'avaient pu détruire 
entièrement. 

PROGRÈS DE LA SCIEUCE 

nmris rrrEMOas jusqu'à mLinim. 

Depuis Pythagore jusqu'à Ptolémée, c'est-^i-dire 
dans^une période de quatre cenis ans, l'astrono- 
mie fil des progrès fort lents ; cependant Aristarque 
de Samos , qui vivait deux cents ans avant l'ère 
vulgaire, trouva une méthode pour déterminer 
la distance du soleil à la terre *. au moment où la 
' moitié du, disque de la lune était éclairée par le 
■*oldI , il observa Tangie compris entre le soleil 
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et 1& tune^ et eu conclut que le soleil était 
TÎroa viugt fois plus éloigné <Ie nous que la lu 
Cette appréciation , bien qu'inexacte , ne laissa 
d'avoir des résultats importans; une nouvelle ro' 
était- ouverte. 

Après Âristarqne , Eratosthëne , son disdp! 
parvint à déterminer Tétendue de la drconfêrer 
de la terce^ 

Puis vint ïfipparque , auquel on doit , entre aat 
découvertes importantes , celle de la précession < 
équiaÔKes. Malheureusement les ouvrages priac 

faux de ee grand astroDome furent délnûla r 
incendie qui consuma la bibUothèqued' Alexandre 

STSTÂHE DE PTOLÊHÉK. 

Ftolémée naquit k Ptolémats^ en Egypte. i3 
ans avant Jésua-Cbrist ^ il voulut achever la ré£>ct> 
de Tastronomie^ commencée par HTpparqne. Plî 
çant la terre dans le centre des mouvemens et 
Rstes , û supposa que le soleil , la lune et li 
planètes^ se mouvaient autour de La terre su! 
yxat Tordre des distances ^ et ceiut sur- cette fauBS 
donnée qu^ établît tout son système dont un 
foule d'observatious auraient dû liù démontrer 1 
Jàusseté; ainsi le mouvement en latitude des pla 
nètes était une difficulté inexplicable d'après o 
système , et cependant ce système fht suivi pea 
dant quatorze cents ans. 

Depuis Ptolémée jusqu'à Copernic, Tastronomi* 
■e fit aucun progrès ; u est vra» que l'incendie de 
fa bibliothèque d'Âlesamdfîe avait portai an coup 
funeste aïs sclwce», et <[u'il était bien plus difO— 
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Ole àe s'oaTrir une route nouvelle an miliea de 
la proioada obscurité •que cet éyéntmeai anit 
étendue sar les élémeos de la scienoe. Ifeuf centi 
ans s'écoulèrent sans que liea vint compeaier cette 
perte immenset 

Enfin ^ dans le Huitième siècle de notre fre^ le 
calife AIedmizot^ et dans le neuvième ^ le cali& 
Almamoun , eacoïKagèrent quelque peu Tastroot^ 
mie. Fuis vint Alphonse^ roi de Càstille qui os' 
négligea rien pour faire prendre un nouvel essor 
à cette science ^ mais ses louables efforts iurcot 
presque tans résultat. 

SYSTÈME DE COFEBRIC. 

Ënân vint Copernic ! Après des lechercbes im^ 
menses sur les travaux des anciens ^ cet homme de 
génie parvint à découvrir un arrangement plus 
simple et plus satisfaisant de l'univers ^ que ne 
pouvait jamais l'être celui imaginé par ptolémée^ 
dont Textrème complication s'opposait aux progrà 
de la science; après s^étre SKuré que quelques 
philosophes anciens avaient admis la révolution de 
Véaus et de Mercure autour du soltnl , et que le 
double mouvement de la terre avait été enseigné 
par Pythagore, il appliqua cette donnée à un grand 
nombre d'observations astronomiques , et non senr> 
lenient il ne rencontra point de nouvelles difEcultés , 
mais encore il lui iiit facile d'expliquer un grand 
nombre de celles qui avaient si fort embarrassé 
Ptolémée et ses successeurs. Persuadé qu'il avait 
découvert' le véritable système du monde, Copernic 
résolut de le pul>lier ; mais l'ignorance et le fana- 
tisme ne lui permirent pas deproclamer ces grandes 
vérités, dqmme elles méritaient de l'être ; il ima^na. 
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pour éviter la persécutioa , de dédier «on livre à 
Faol III , et dans celte dédicace ^ il a grand eoia 
dédire qae le mouvement de la terre n'est qu^une 
supposition h l'aide de laquelle il a cherché à rendre 
les révolutions célestes plus intelligibles. Grâce k 
cette précaution ^ son livre resta ^ mais Copomîc ' 
n'eut pas le bonheur d'être témoin de son succès; 
il mourut au moment même de sa publication. 

GALILÉE. . 

A Copernic succéda Galilée qui eut, sur ses pré- 
décesseurs, l'avantage immense du télescope. Ce 
fat de son temps que cet instmiiient liit inventé. 
Galilée s'occupa aussitât de le perfectionner , et â 
parvint bientôt à des résultats merveilleux: il dé- 
couvrit les qnatre satellites de la terre ^ et acquit 
la certitude que la voie, lactée n'était qn'un assem- 
blage d'une immense quantité d'étoiles ; il fat aussi 
le premier qui reconnut : les montagnes de le lune, 
et il parvint à en déterminer la hauteur. 

Galilée publia alors ces découvertes admirables^ 
et enseigna ouvertement lé sjst&ne de Copernic^ 
mais ce que ce dernier avait évité , arriva à son 
successeur : les dévots trouvèrent que k mouve- 
ment de la terre était en contradiction flagrante 
avec l'écriture sainte; l'inquisition s'émut d'une 
doctrine qui pouvait diminuer la puissance des 
prêtres ; elle cita Galilée à son tribunal et ce grand 
nomme, alors âgé de soixante dis ans, fut obligé 
de signer l'abjuration des vérités immortelles que 
les moines appelaient d'exécrables hérésies. Voici 
les termes de celte ahjiiration qui kii (ut didlée. 

< Moi , Galilée , à la soixante dixième année de 
mon ilge , constitué personnellement en justice , 
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^nt à genoux et ayant devant les j*nx ^ les laintt 
évangiles que je touche de mes propres miins , 
ct*uncoeur et d'une foi sincères , j'abjure^ je miu-» 
dis et )e déteste Terreur , rhérésie du mouve- 
ment de la terre. > 

Il se releva après avoir prononcé cette abjuration, 
maïs eu ce moment même , la force de la vérité 
remportant sur la crainte , il ne put retenir cette 
«xclamaiion : < Cependant elle tourne ! » 

Cela ne Tempècha pas d'Atre condamné & no* 
prison perpétuelle , et il ne dut de recouvrer sa li- 
berté au bout dVn an de captivité, qu^au grand 
duc de Toscane; encore v mit-on cette restriction 
qu'il ne pourrait quitter le territoire de Florenc*. 

PROGRÈS DB L'ASTRONOMIE, 

DBPDIS GUlLil IUBQIT'à flOS J0US3. 

Cependant Kepler en Allemagne, et Hcluw 
Brahé en Norwège faisaient faire à Vaslrouomie de* 
progrès rapides, Huyghens et Casini qui vinrent 
ensuite, firent une foule de découvertes importantes. 
On avait découvert le mouvement des astres ; maia 
il restait ii trouver et à expliquer les lois de c* 
mouvement. 

Descartes donna aux mouvemens de tous les 
corps célestes nn principe mécanique. Selon lui , 
Tespace était rempli de tourbillons d'une matièr* 
subtile, dans le centre desquels étaient les corps : 
aitasi le tourbiUo^i! d'une planète était mis enmou« 
vement par le tourbillon du soleil, et le tour- 
billon de la planète déterminait à son tour la 
mouvement du satellite. Il suffisait d'une objection 
ponr renverser cet échafaudage: comment les go~ 
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14 ASmONOMIK 

mètes qui parconrent rimmettsité en tous sens , 
traversaient-elles ces tourbillons sans en détruire 
rbarnKHiîe ? 

Celle admirable découverte des lois du mou— 
TemeDt était réservée à Tfewton. Ce savant phi- 
losophe naquit en Angleterre en 1642^ année ^e 
la mort de Galilée. Un jour qu'il se promeuait 
en cherchant la solution de ce grand problème , 
une pomme qui se détacha d'un arbre et tomba 
à ses pieds , lui donna la premi>^re idée de l'at- 
traction ; il reconnut que la terre exerce sur tous 
les corps à sa surPace ^ uue attraction eu vertu de 
laquelle ils tendent tous à tomber vers elle ; il se 
demanda pourquoi le f^oleil^ les planètes et les sa- 
tellites n'auraient pas la même propriété en pro- 
portion de leur grandeur , et toutes les diâScultés 
forent levées. 

Depuis ces célèbres astronomes ^ Herschell , La- 
place t ont reculé les bornes de la science qui , 
chaque jour, fait de nouveau:: progrès ^ grâce 
aux travaux des hommes célèbres auxquels nong 
ferons de nombreux emprunts , ainsi que Tannonce 
BOtra titre. 
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P R EMI ER ES- OBSER VA TI ffS. 

'aspect du CieV -^ Des quatre points cardinaux et 
. de Vhorizon. — ' Det pôles. ■ — DeVéquateur et 
■ da méridien. — - Mouvement annuel. — ■Fqut' 

noxes j sohlices^ tropiques. — Signes duzodîo' 

que. — Remarques curieuses. 



ASPECT DU ŒL. 

£i^mîve^3 est sens bomes ^ il est peuplé d'astres 
ûiDOmbrables ., de inondes semblables au nôtre , 
composési^ comme le nôtre, d'vm centre d'attrac- 
tion^ d'an foyer ^vifiant ïuminenx^ et de pl^ 
nètes qui tournent aulolir de ce centre. Cet foyers^ 
d'où émanent la lumière et la Chaleur ^ paraissent 
à nos yeux ^ ^eu égard . à leur énormi; distance i 
comme autant d'étoiles tme. les astronomes ont 
appelées fîses^parce qu'elles gardent (constamment 
les ntèmeS rapports cnire'elles, et forment ainsi 
des groupes , en affectant diverses figurtsplas on 
moins symétriques ■., de lignes droites , de lignes 
courbes, etc. Si ces étoiles nous paraissent se I» 
ver d'un côté de la terre, traverser le tiel et dis- 
paraître de l'autre côté ^ cela tient au mouVem«nt 
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âfl rotation de la ferre. Emportés nous-mêmes pw 
ce mouvement., nous croyons les voir marcher ^ 
comme celui qui, dans un bateau emporté par 
un fleuve , croit voir les arbres du rivage fuir du 
côté opposé au bateau. On remarque eusuite des 
astres qui changent de position , les uns par rap- 
port aux autres; et on reconnaît que, comme la 
terre , ils tournent autour du soleil : on leur à 
donné le nom d'astres errana on planètfis. On voit 
aussi, avec un examen attentif, dWtres corps qui 
se meuvent autour des planètes comme celle»-ci 
autour du soleil; la lune est dans ce cas par rap- 
port k la terre ; on leur a donné le nom de sa- 
tellites. De temps en temps , on \oit paraître dans 
lecieldescorps lumineux qui exécutent un mouve- 
ment autour du soleil^ ces astres , d'une lueur né- 
buleuse , présentent un noyau lumineux à la suite 
duquel se trouve une longue traînée de feui ce 
■ont les Comètes. 

DES QCATBK POINTS GABDINADX» ET 
DE L'HORIZON. 

En observât le point eélestft oiït le soleU se lève , 
nous déterminons facilement Varient ; en observant 
la situation k mïdî, nous aurons le sud ; le point 
où le soleil dïsparak est le eouchani \ le nord est 
le point opposé au sud. 

L'horizon est cette l^ne qui boftie BOtro vue 
lorsque, d'un point élevé, noua regardons autour 
de nous : |c'est le point où le ciel et la terre sem- 
blent se toucher. Pour se livr»r aux observations 
astronomiques , il làut commencer par établir que 
Bouf voyons ttKdesBus de aotre lûrizoQ la moi-* 
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tié de tout le ciel , c'est-k-dire qii'une moitié du 
ciel est toujours -visible et sur lliorizon, tandis 

Sue l'autre moitié est invisible et sous rhorizon. 
ous ne pouvons donc pas nous attendre à Toir 
toutes les constellations et planètes à la fois. 

Pour procéder dans leurs études avec plus de 
précision^ les astronomes ont appliqué au ciel les 
J6o degrés par lesquels les géographes divisent la 
surface de la terre; de sorte que toute la cip- 
conférence de l'horizon "du ciel est supposé de 36o, 
et en la divisant proporlionnellement la moitié est 
de i8o, et le quart de 90, Et comme nous ne 
Toyons que la moilié du ciel sur Thoiizon, la ligne 
qui passe au-dessus de notre tête, d'un côté de 
ITiorizon au côté directement opposé sera de 180 
degrés, et par la même raison il y aura go degrés 
depuis le point an — dessus de notre tète appelé 
Zénkh^ à rhorizon de chaque côté.' 

Un quart d'heure d'attention suQît pour voir 
l'borizoa entier s'avancer de l'est à l'ouest; et es 
monvemeût provient de Ta terre qui se meut de 
l'ouest à l'est. On n'a qu'à s'arrêter k une étoile 
quelconque entre le zénim et la partie méridionale 
de rhorizon ^ dans le contact apparent avec l'extré- 
mité de quelque maison , d'un arbre ou d'un autre 
objet fixe ; en peu de minutes on s'apercevra du 
mouvement de létoile et de tout le ciel , de l'est 
à l'ouest. 

DES POLES. 

Nous voyons le soleil et la lune se lever et s* 

coucher chaque jour ; mais si nous passons quelques 

heures de la nuit à regarder les autres corps célestes, 

BOUS les vercoas se lever et se coucher aussi ; et da U 

a. 
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nom condarona en général cp^îl y a donc nn mou— 
-fement commun , par lequel tous les autres font ^ ou 

Eftraissent faire le tour de la terre en a4 heures. Cest 
I mouvement diurne ou journalier. Nous observe* 
rpns encore cpie les -étoiles ne décrivent pas toutes 
.des cercles d'une égale grandeur^ et cpie ces cercles 
parallèles entre eux sont toujours plus petits les nos 
que les antres , à mesure qu'ils sont plus près d'ua 
point du ciel qui parait immpbile , et que nous ap— 

félons Pôlp du inonde. Ceini que noua voyons en 
'rance , est le Pôle septentrional ou arctique. 
En voyant le pôle. arctique, il est facile de con* 
cevoir qu'il y a un autre pôle du côté du midi , 
que l'oa appellera pôle méridional ou antarctique « 
O^osé au premier , et autant abaissé sous Thonzoa 
qne le premier est élevé sur le cercle. Ces deux 
pôles sont comme les extrémités d'une ligne droite 
que l'oit suppose ' aller de l'un à l'autre bout , et 
qui s'appelle axe du monde , parce que c'est en 
dEEèt autour de cette ligne , comme d'un exe on 
«Ksieu, que tout le ciel parait tourner chaque jour. 

DE L'ÉQDATOCTR ET DP MÉRIDIEN. 

Si parmi les cercles que décrivent les astres au- 
tour de l'axe du monde, on en imagine un, k une 
^gale distance des deux pôles , ce sera l'équatenr. 
XJe méridien est l'endroit où est le soleil, lorsqu'aprè» 
être monté au plus haut de sa coi^e , il va conn 
nencer k descendre. Il en est de même pour les 
Jiatres astres^ mais ce point est plus ou moins* 
âoignéi et nous voyons le soleil tantôt plus haat 
et tantôt plus bas à midi. Pour trouver un méridien 
invariable , il faudra donc imaginer un grand cercle 
pUHUt par le xénith et par les pôles ; ce méridieD 
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ftant à uiM égale distance du lever et da coucher 
de chaque astre ^ manquera nécessairement le nùUeo 
du jour. Le soleil paraissant aller d'orient en oi>> 
cident, il doit nécessairement se lever et arrivet 
an point qui marque le milieu du jour , plus tAt 
pour les pays situés à l'orient, que pour ceux 
situés à l'ocùdent ; il y aura autant de méridiens 
qu'il j a de points sur la terre d'orient en occident f 
tous se couperont aux pâles ^ chacun passera par 
le zénith du lieu dont il est méridien. 

MonrEMEirr asrijel. 

Aprèa le mouvement diurne , on en décofm* 
un autre , qui n'est , aussi bien que le premier , 
qu'une apparence causée' par le mouvement de la 
terre , comme on verra plus bas. Si l'on observe , 
plusieurs jours de suite et à la même heure, du cAti 
de l'occident, quelqiie étoile après le coucher da 
soleil , on la verra de jour en jour plus proche du 
soleil, de sorte qu'elle disparaîtra hlaûn, et sera 
effacée par les rayons de cet astre , dont elle était 
assez loin quelques jours auparavant. Comme cetta 
étoile n'a changé ui sa situation^ ni la distance par 
rapport aux autres^ et que d'ailleurs tontes les étoiles 
selfrvent et se couchent aux mêmes points de l'ho- 
rizon, tandis que le soleil change tous les jours les 
points de son lever et de sou coucher , on condnn 

5ue ce ne sont pas les étoiles qui se rapprochent 
u soleil, mais que c'est platAt le soleil qui sa 
«rapproche successivement des étoiles qui sont plus 
orientales que lui. Ce mouvement est d'un degré 
environ par jour^ il s'achève en nn an, ets'appella 
le mouvement annuel. Il se iàit d'ocrident en orient* 
at par conséquent en sens contraire du mouve- 
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ment diurne. La trace du mouTement annuel ob- 
■ervée avec soi», s'est trouvée être un cercle qui 
coupe obliquement Téquateur , et co cercle a eti 
appelé l'échptique. 

EQUinOXES, SOLSTICES , TROPIQUES. 

Pour déterminer la situation de récliptique, on 
remarqua d'abord qu'il y avait dansPanuée deux joui-g 
éloignés de sH mois l'un de l'autre , où le soleil 
à midi avait la même hauteur que l'équateur ., et 
par conséquent décrivait ce cerde. Ces deux jours 
lurent nommés EauinoTes ^ c'est-à-dire égaux aux 
nuits ^ parce que le soleil, dans ces deux jours, 
Ht douze heures au-dessus de Tborizon et douze 
heures au-dessous. 

Le jour de l'cquiaose du printemps , on remar» 
qna l'étoile qui passait au méridien douze heures 
après le soleil , à la hauteur que le soleil avait eue 
ce jour-là , c'est-à-dire , à la hauteur de l'équa— 
teur. Cette étoile marquait évidemment le point 
du ciel opposé au soleil ^ c'est-à-dire l'équîuoxe 
d'automne, et l'endroit où le soleil devait se trouver 
SIX mois a^rès , en traversant l'équateur du nord 
au midi , comme il l'avait traversé du midi au nord 
six mois soparavaut. 

Le Boteil étant arrivé à l'éqninoxe d^antomne , 
on distingua de même à minuit le point opposé 
Aa. ciel , c'est-^-dire l'exquinoxe du piintemps. 
D'aïllenrs , on avait observé deux autres jours de 
l'annéa également éloignés des équltioxes , où U 
soleil le trouvait à sa plus grande distance an~ 
dessus -et au-dessous del'équateur. Ces deux jours 
inreot «ppelés Hohtices ; et les deux cercles par- 
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courus par le monvement diame da soleil , Fan an 
solstice d'été , l'autre au solstice d^lûver , eurent U 
nom de Tropiques. 

SIGNES DV ZODIAQUE. 

Par ce même mouvement de la terre d'occidenten 
<HÎeiit , le soleil parait répondre , pendant les doute 
mois de Tannée , à autant de constellations placées 
dans cette zôoe^ large d'environ ^o°, et qui sont: ; 
e verseau en janvier (::^)^ les poissons ^ en février 
( X); le bélier, en mars (t); le taureau, en avril 
CV)i '*' gémaux, en mai (î:f)î lecrevisse, en 
juin (69}; le lion , en juillet (<;_); la viei^e, en 
août (jq;); la balance, en septembre (^^; le scor- 
pion , en octobre (ii^)i le sagittaire , en novembr» 
(>*); le capricorne, en décembre (,;()• 

AEHABQ^ ÇVRIECSES. 

.Ceâ signes ont environ 3o degrés cbacun. La 
soleil entre dans chacun d'eux du 19 au 33 de 
cbaque mois. Ainsi que nous l'avons dit dans !• 
chapitre précédent , cela était rigoureusement exact 
k l'époque de l'invention du zodiaque ; maïs , pat 
un mouvement très-lent des constellations , mou* 
Tftment qui est d'environ f>o secondes par année « 
ces rapports n'ont plus lieu de la même manière ; 
en sorte que depuis deux mille ans , époque pré* 
sumée de l'invention du zodiaque, le système des 
constellations a reculé vers l'orient de près de 
3o degrés , ce qui fait qu'elles ne répondent plu» 
aux mêmes signes. Ainsi , le signe du bélier , qui 
marquait, au temps d'Hipparque et de Ptolémé«( 
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l'éqninoxe du (wintempa , est mainteDant dans la 



istellatîon des poissons jusqu'au 21 mars, celui 
du taureau daus la constellaliou du bélier jusqu^aa 
30 avril. Cette révolution lente, en supposant sorf 
mouvement uniforme , s'achèvera au bout de a6,ooo 
ans environ. Les astronomes l'attribuent au ba- 
lancement des p61es de la terre autour des p61es 
de Técliptique , en décrivant un cercle de 47° de 

' diamètre; ils la désignent sous le nota de pré- 
cession des équinoxes. 

Les poètes grecs et romains de rancienne. théo^ 
logie imagini^rent des fables sur l'origine des cods* 
tellalions^ ces fubles donnèrent probablement nais- 
sance aux hyérogljphes égyptiens , et ensuite furent 
traasmisfS à l'Europe par le canal des Grecs , avec 
les changeniens ou alléralions qui convenaient ta 
mieux à ces peuplus qui les arrangèrent d'ailleurs 
sur les sufets de leurs propres làbles. Il est pro- 
bable que l'iavention des signes dii zodiaque ap- 
partient à un peuple Irès-ancien qui vivait dans 
quelque climat au nord de la zone torride ^ peut- 
être dans la Tartane ou dans le nord de la Chine , 
ce qui sVccorderait avec la haute antiquité du peu- 
ple chinois dont les annales remontent à plus de 

' quatre mille ans , et dont l'origine se perd daoa 
les profondeurs, d'un- passé immense et peut-être 
incalculable. De là^ quoiqu'il en soit, il parait 
certain que les figures des signes du zodiaque 
sont relatives, aux saisons de l'année ; ainsi , le 0^ 
Her indique que , vers le temps où le soleil entrait 
dans l'équinoxe^ les agneaux commencèrent ti siùvre 
lenrs mères. La relation fabuleuse de cette cous— 
tpllation, telle qu'elle nous est venue des Grecs, 
a du rapport avec le bélier d'or de Phricas, of- 
fert en sacrifice à Jupiter , et qui lut enlevé par 
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ce dieu pour être placJ au ciel. Le taurean a 
sans doute été placé par les Egyptiens et les 
Babyloniens^ dans celte partie du zodiaque que le 
soled semble parcourir vers le temps où les vaches 
mettent bas. D'après les fables des Grecs ^ ce taa- 
rean était celui qui transporta Europe datts Itle 
de Crète eii traversant les mers , et que Jupiter^ 

Four récompenser de ce service signalé , plaça 
BDÎmal ^ dont il avait lui-même pris la forme parmi 
les étoiles. Le troisième signe , ou les gémeaux, 
était autrefois représenté par deux chevreaux i; il 
iodiquait la saison où les chèvres mettent bas leurs 
petit; qui sont loujour/ au nombre de deux.^ Le 
cancer est représenté par une écrévisse , ce qui ■ 
indique que le soleil , en arrivant dans ee «gne ^ 
commence sa marche rétrograde vers réquatenr. 
Les Grecs disaient que lorsque Heiiiule combattait 
J'hydre dé Lerne , une écrévisse qui rampait à 
terre , mordit le pied de ce héros^ elle fut écrasée 
sous le talon de ce^emî— dieu^ mais Junon la plaça 
dans le ciel. Les falilefi grecques disent que le lion , 
qui est le cinquième signe du zodiaque, était le 
lion de Némée, qui'tomba de la lune; mais ayant 
été tué par Hercule , a fut placé au ciel par Jupiter, " 
en commémoration de ce terrible combat , et en - 
honneur du iiéroa. Il est probable que les Égyptien* 
nVntendàient rien autre chose que la grande cha- 
leur produite lors du passage du soleil dans ce 
:SÎgDe , et comme, vers le solstice d'été, les lioni 
.■sont très-nombreux et très-dangereux en Ethiopie, 
cette circonstance explique pourquoi les Egyptiens 
placèrent ce signe dans leur zodiaque. On doit 
observer aussi que remblème du lion servait d''en~ 
teigne à la tribu de Judas. La vierge , qui est la 
sixième signe ^ est représentée comme une filU 
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moitié ntte, tenant un épi de blé; oe qui marque 
évidemment la sabon des récoltes ^ parmi les peuples 
qui inventèrent ce sî^e. Les Grecs nous racontent 
que cette vierge était autrefois fille d'Astrée et 
aÂncora ; qu'elle vivait dans l'âge d'or, et enseignait 
aux hommes leurs devoirs ^ mais leurs crifnes 
augmentant toujours , elle fut obligée de les aban- 
donner^ et alla prendre sa place dans les cieuz. 
D est certain que les Égyptiens représentaient p*r 
cet emblème , leur déesse Isîs. La balance signifie 
que lorsque le soleil arrive k ce point vers l'équinoxe 
aautomne, les jours sont égaux aux nuiù- Lei 
Égyptiens placèrent probablement le scorpion , in- 
fecte venimeux dans cette partie da del, pour 
marquer que, lorsque le soleil y arrive , il bâte le 
développement dé beaucoup de maladies ; ce fléaa 
ne pouvait en eâèt être mieux représenté que par 
nn animal dont la piqûre est mortelle; Le sagittaire 
est représenté sous la forme d^un centaure au mo- 
ment où il tire. Il est probable que le sagittaire 
a du rapport avec la chasse ; car c'est en effet dans 
la saison de cet exercice ^ que le soleil parcourt 
ce ligne. Le capricorne est représenté par un boue 
à qneue de poisson; les Grecs prétendent que Pau, 
pour se soustraire au géant Typbon , se jeta dans 
le Nil, et fut cbangé en cet animal ; ce fat en com- 
mémoration de cet exploit que Jupiter l'élcva aa 
ùet. Il est cependant plus probable , d'après l'ob- 
serratioa de Macrobe , que les Égyptiens marquèrent 
■iosî cette partie du zodiaque , parce qu alors , 
le soleil commençant à monter vers le nord, le 
bonc se coDiplait en effet à grimper sur les mon- 
tagnes. Le signe du capricorne amène le solstice 
d'hiver, relativement à notre bémisphère; mais les 
avancé de tout ce signe vew l'est , 
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le ligne du capncorce correspond maintenant à 
la anzième constellation ^ et c''est aujourd'iiiiî lors- 
que le soleil parait décrire le signe du sagittaire 
qu'arrive le solstice d'biver. Le verseau est repré- 
senté par un courant d'ean sortant d'un vase. Le 
coucher héliaque du veneau a lieu vers la fin de 
juillet^ et les anciens égyptiens prétendaient que 
les débo^emeas du Nil provenaient de la posilioo 

Eenchée qu'avait alors le vase de la coostellation. 
e signe des poissons est représenté par deux pois- 
sons liés ensemble par la queue; l'approche du 
printemps avertissait alors l'homme que la saisOD 
de la pècbe allait commencer, Les anciens attri- 
buaient à ce signe une influence funeste. Les Sydena 
et les Égyptiens se sont long-temps, abstenus de 
manger du poisson, et lorsqu'ils avaient à repré- 
senter quelque chose d'odieux^ ils lui donnaient 
l'emblâme du poisson. 
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CHAPITRE in. 



Preuves en faveur du système de Copernic. — 
Système planétaire. — Distances et révolutions 
des planètes. — Mouvement de rotation des pla- 
nètes. — aspect du ciel au sommet du Mont- 
Blanc, tune desplus hautes montagnes dughbe. 
Les planètes sont-elles habitées ? 



PRECTES^ER FAVEUR DU SYSTÈME 
BE COPERNIC. 

Il est certain que , en sapposaot qae le soleil . 
accompagné d« toutes les planètes et de leurs sa- 
tellites tourne autour delà terre, les apparences 
des phénomènes célestes seraient à peu près les 
ntoes que dans l'hypothèse contraire., c'est à dire 
qu'en supposant que la terre et les autres planètes 
tournent autour au soleil ; mais la première de ces 
deux hypothèses est détruite par le raisonnement^ 
En effet , les masses du soleil et des difFérentes 
planètes étant considérablement plus grandes que 
celle de la terre, il serait impossible de trouver la 
loi qai assujélirait les plus grandes masses à la plus 
petite ; et puis quelle rapidité faudrait-il supposer 
^ quelques unes des planètes pour qu'elles pussent 
faire leur révolution autour de la terre ep Une an- 
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ûée , en même temps qu'elles tourneraient tntonr 
âa soleil , dont quelques mies sont dix fois ^ni 
éloignées que nous ? 

Non seulement l'hypothèse du mouvement de 
th terre réunit en sa faveur la simplicité et Fanalogie^ 
mais elle seule permet d'expliquer d'une manière 
satisfaisante an grand nombre de phénomènes ce— 
lestesjcomme nous le verrons par la suile. Le soleîl 
est donc le centre du monde ; le globe terrestre se 
perd daDS le système solaire ^ comme ce système 
iBÎ-mème se perd dans Tétendue de Tunifera qui 
n'a point de limites ; car il s'en faut bien que nbas 
connaissions toutes les étoiles axes , et cependant 
là distance du soleil aux étoiles que nous connais' 
sons est telle ^ que les soixante-six million! de lieues 
du diamètre de l'orbîle terrestre ne sont pour ainsi 
dire qu'un point en comparaison de cette distance* 
D'après ropinion de Cassini, l'étoile fixe la plus 
voisine, et qui offre quelque probabilité dans ce 
calcul , est éloignée de nous dé lO^aSofois le rayon 
d^I'orbite terrestre, ou 656,loo,ooOjOOO de lieues. 
Entre Saturne et cette étoile, il y aurait la ijs- 
tance de a,ooo fois celle de cette planète au soleil. 
Enfin , la lumière partant des étoiles fixes mettrait^ 
en parcourant soixante-dix mille lieues par seconde^ 
d'après le calcul dé Roë'mcr et de Cassini , près de 
trois ans pour arriver jusqu'à nous. Ce calciu ei&aie 
l^imagînalion et ce n fi»id 1 intelligence de l'homme.- 

5TSTii31E PLANÉTAIBE. 

Indépendamment des «toiles fixes , il en est 
d'autres qui se meuvent autour du soleil avec une 
vitesse plus ou moins grande^ ces corps avec 
leurs sateUites et les comètes composent ce que 
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l'on nomme le système planétaire. Les planètes 
connues jusqu'à présent sont au nombre de onze ^ 
savoir : mercure ^ Denus , la terre , mars , vesta , 
junon, cérés , pallas , Jupiter^ saturne et kerschel 
ou uranus. Les satellites ou planètes secondaires 
que nous coriDaîssons sont au nombre de dix-huit : 
la lune , les quatre satellites ou lunes de Jupiter^ 
les sept Gatcliltes de saturne , et les six de Iiersctiel \ 
quant aux comètes ^ leur nombre est immense et 
sara peut-êlre toujours inconnu. 

Les planètes tournent de l'ouest à l'est c'est-à- 
dire que leur mouvement est le même que celui 
du soleil sur son axe \ les plans- de leurs orbites 
forment des angles avec le cercle dans lequel la 
terre tourne autour du soleil. Un spectateur qui 
serait au centre du soleil ne pourrait jamatsjuger 
des différentes distances des planètes à cet astre , 
attendu que les plans des orbites dans lesquels les , 
planètes se meuvent ^ se coupent en des lignes 
ciui passent par le centre du sole!! , de sorte que 
le spectateur observerait que les planètes se meuvent 
dans la surface concave du cicl^ divisée en deux 
parties égales par les grands cercles qu'elles décrivent. 
Afin d'observer ces. différentes distances, il faut 
supposer que l'on est placé au-dessus des plans de 
tons les orbites^ et ii une hauteur égale à la distance 
du soleil à la terre. De celle position, on verra 
les étoiles fixes en même temps que l'on pourra 
observer tout le système planétaire. Le soleil pa- 
raîtra immobile, l'on verra toutes les planètes tourner 
autour de lui en décrivant des cercifs plu» ou 
moins grands : ainsi celles qui accompliront leurs 
révolutions le plus t&t seront les phis rapprochées 
du soleil, et celles dont les révolutions dureront 
le ploe de temps , en seroot Ves plus éloignées. 
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BISTAKCE ET HÉVOLVTIONS DES PLJHfkTËS. 

La distance de'Mercure au soleil est de i3^36i,ooo 
lieues, et sa révolution â^accomplit en 87 jours 
u3 lieures t5' 44"* 

La dislance de Vénus au soleil est d'eavîroa 
^5^000,000 de lieues^ et e& révolution s^accom— 
plît en 125 jours. 

La terre est éloignée duso]eild'enTiron34i5i5,ooe 
lîeues , et elle tourne autour de cet astre en 3€5 
jours 6 heures. 

La distance de Mars au soleil est de 5a^i3i,oo* 
Geues , et sa révolution se fait en 687 jours. 

La distance moyenne de Yesta au soleil est d* 
8i.>9o4iioo lieues, et sa révolution se fait em 
1,335 jours. 

Junonest éloignée du soleil d^cnviron ga^oS i ,5o« 
lîeues ,- et sa révolution s^accomptit en ijSgi jours. 

Ccrès est éloignée du soleil d'enyiran g?,532^ooo 
fiénes, et sa révolution s^accotupUt en 1,681 jours 
la heures. 

Pailas osl éloignée du soleil d'environ 95,600,000 
liéuesj et sa révolution se fait en i^6âa jours. 

la distance de Jupiter an soleil est d'ei 

'79'5';Î5iOoo lieues, et sa révolution s'opère . 
4,333 jours. 

Saturne est à une distance de 329,»3a,ooo Tienes 
du soleU, et sa révolution s'accomplit en 10,759 jour»; 

La distance d'Uranus ou Herschel au soleU est d« 
€6a,ii4,oop lieues , et sa révolution s'aecompUt en 
.30,689 joiu^* 

3.. 
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La lune et les autres satellites décrivent des -orbi- 
tes autour de leurs jJanètes respectives. 

Certaines comètes décrivent des orbites tellement' 
excentriques^ qu^après avoir traversé notl-e. systêma 
planétaire , elles en sortent et soot plusieurs siècles 
sans y reparaStre. 

HOCTEMElVTDEnOTATlOIf DES PLANÈTES. 

Le monvemeut par lequel les plnnètes décrivent - 
des cercles autour du soleil, s'appelle translalioa ; 
mais indépendamment de ce mouvement , chaque 
planète en a un autre qui consiste à tourner sur son 
axe 4 et que l'on appelle mouvement de rotation. 

Mercure, Vénus et Mars tournent sur eux-mêmes 
à peu piès dans le même temps que la terre , c''est-!i— 
dire , en un jour ^ Jupiter et Saturne , à peu près en 
-^ de jour ou environ lO heures: ainsi, vu leur gros- 
seur , leur rotation "se fait cj-trimement vite. 
Compai-ée h celle de la terre , la rotation de Jupiter 
pst afî fois plus rapide ; celle de Saturne , sa fois plus : 
la rotation d'Uranus est inconnue. 

L'observation a montre que toutes ces planètes 
ont la mêmeforme que la terre, c'est-à-dire qu'ellei 
sont renflées à leur équateur et aplaties aux p61es> 
On s'est assuré en même temps que cet aplatissement 
est ii peu près eu raison de la vitesse du mouv^ 
ment de rotation. Ainsi , par exemple, Jupiter , qui 
tourne a6 fois plus vile que la terre, est aplati 
d'un la*, ou environ 36 fois plus que la terre) 
d'où il' faut conclure que le mouvement de rotation 
est la cause de cet aplatissement ; l'aplatissement de 
la terre est donc une preuve directe qu'elle tourne 
sur dle-même. 
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On^ sait en eSêt que tous les corpâ qui tournent 
aatour dVn centre. tendent k s'enéloigneraTec d'au- 
tant plus de \iolence que le mouvement est plus ra* 
pldc \ c'est cette tendance quVn appelle la force 
centrifuge. Elle est opposée à l'actioadela/'ejantrar 
ou force centripète^ qui ramène les molécules vers 
le centre. C'est pourquoi dans chaque planète^ comme 
sur la terrCj la région voisine die l'équateur, où le 
mouvement est plus rapide^ a du s'écarter du centre^ 
c'tist-^ dire, se renfler: cette altération de forme 
D^a pu s'effectuer que parce que la matière des pla- 
nètes était orîgiaairemeat dans l'état de liquidité. 

L'action de la force centrifuge ^ étant opposée à 
la pesanteur, doit en contrarier l'effet^ aiu&i les 
corps doivent peser moins à l'éqnateur que dans 
toute autre partie de la planète. C'est ce dont on 
s'eft assuré au moyen du pendule. Mis eu mouvement 
et écarté de la verticale , le pendule retomUe vers 
la terre^ ramené par la pesanteur; pins la pesanteur 
est grande , plus grande aussi est la vitesse avec 
laquelleil retombe. On a donc observé qu'àl'équBteur 
un pendnled'une longueur donnée bat plus lentement 
que dans les contrées plus voisines du nord ; en 
sorte que l'on est obligé de lui donner des longueurs 
différentes selon les pays, quand on veut avoir 
des oscillations de mime durée. U faut le raccourar 
\ qu'où «^approche do l'éijuftteur. 
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Le célèbre Saussure dont les travaux ont ftlt 
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qui, avec des efforts ianoais', et «a bravant âes 
périls de toute espèce ^ parvint as sommet du 
Mont-BlaDC. 

c De cette hauteur immense^ dit-il, j^admirail 
l'aspect du ciel; la lutte brillait dans toute sa splen- 
deur ^ et Jupiter, rayonnant comme le sojeîl, s'élevait 
derrière les mootagaes ît l'est , tandis qae la blan- 
cheur éclatante de la neige formait un contraste 
aussi délicieux qu» singulier : quelle belle scène ! 
Les étoiles^ s'égarant en quelque sorte sur les côtés 
éblouissans de la montagne , comme si le voile du 
del avait été levé , frappaient les yeux du jJus 
vif éclat. La voûte obscure , dans la profondeur 
de laquelle on se perd, se montrait remplie de 
mondes bnllans; et quoique beaucoup fussent plu- 
uéurs millions de fois plus près de nous que d'autres^ 
cependant ils paraissent tous à une mënie distance- 
Nous savons que le soleil est plus près qu'aucune 
autre étoile ; que là lune et plusieurs planètes 
sont plus près de nous que lé soleil, parce qu^elles 
se mettent quelque fois entre cet astre et nous^ 
et cependant ils paraissent tous placés sur la Gurfiice - 
June sphère dont notre oeil était le centre. ■ 

LES PLANÈTES SOHT-ELLES HABITÉES? 

Le soleil n'a^t pas seulement sur toutes leB pla-^ 
nètes en les forçant à tourner autonr de lui; il 
leur distribue i chacune de la lumière, et pro- 
bablement do. ta chaleur; or, puisqu^il estcertaia 
que c'est à Tiniluence de cet astre qu'est due la 
naissance des animaux et des plantes sur notre 
globc'^ on en peut conclure , par analogie , qn^il 
prodûùl sur las autres planètes des effets k p$u pr^ 
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semblables. On chercherait vainement la raison de 
la fécondité de la terre à Texclusion des corps qnï 
lui ressemblant. Ainsi, par exemple, Jupiter B ses 
jopTS, ses nuits et ses années comme la terre ^ 
son atmosphère est considérable ; il j a donc beau- 
coup de raisons qui portent à croire cpie cette 
planète est habitée , et il n'en est pas une k Tap- 
pui de rhjpothèsc contraire. Il en est à peu pris 
de même pâur les autres planètes. A la venté ^ 
Tatmosphère sans laquelle nous ne pourrions vivra , 
n'est probablement pas la même que celle des autres 
planètes ^ mais est-ce à dire que la vie et Tia- 
telligence soient subordonnées k certaine forme P Ne 
peut'il y avoir une diversité d'organisation faite 
pour les diverses températures des globes de l'utù- 
vers? rfe voyons— nous pas, sur notre terre, que 
les productions sont en raison des climats et des 
élémens? Les hommes du centre de l'Afrique qui 
vivent sous un soleil presque vertical, ne pour- 
raient pas vivre en Sibérie^ est-ce à dire pour 
cela que la Sibérie n'est pas habitée? 

Il y a plus, l'hypothèse que les planètes sont 
habitées pnr des êtres de notre espèce, n'est pas 
déraisonnable ; seulement il faut admettre , dans 
ce cas , que les planètes les plus près du loleil ne 
sont habitées qu à leurs p61es , tandis que les pla* 
nètes les plus éloignées de cet astre ne seraient , 
habitées que dans leurs régions éqoatoriales. Nous 
reviendrons sur ce sujet lorsque nous parlerons de 
chaque planète en particulier. 

Au reste , notre système planétaire n'est peut- 
être qu'une paitie imperceptible d'un système dont 
notre imagination est incapable de comprendre l'im- 
mensité^ et dont le centre ne nous sera jamais con- 
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an. Cette idée a été exprimée eo très-beaux vers 
par M. Lemercîer. 

n, 11 eit aa dernier cenlre iloigné de la Ephin 
n Sur qui tournent caplifi not eitax et iiotra terrej 
a Nqd celui du aoleil, Cie i ooi yeui bornéi , 
n Et qa'ea un autre tther, lleoi indilermiiib, 
Il Âltirenl en lecret Unt d'étoilei preuves, 
B Antres loleili roulant par-delà oat peni^l 
n Mais uq Ti'ai centre aaiqoe oA teodent toua let corpi ,. 
n Point où l'ériDDuil le jeu de lenri reMoru, 
n Obtcur milieu du monde, et terme dei diitance*^ 
' n Où TOPt dei paMDleim abootir lei paiiUDcrai W' 
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BÉCRiATITS. 



CHAPITRE IV. 



DE LA SPIIÈBE ET DU GLOBE 
ARTIFICIELS. 

De la sphère artificielle. — Position de ia sphère. — 
Des zônes^ — Latitudes et longiuides. — Dêt 
climats. — Du globe artificiel. 



PROBLÈMES AÏIVSANS 

(fij^t'os pm xisouDu au mots* di la apatu os d* 

C1.0BB. 

Trouver la semaiae des trois jeudis. — Trouver 
l'heure qu'U ett k Jérusalem et à Quito quand 
â est midi k Lyon. — Le jour el iTieure étant 
donnés pour un lien quelconque , trouver tous 
les Keux oà le soieil se lève , ceux où il se 
couche^ ceux où il passe au méridien; le lieu 
où il est vertical , ceux qui voient Taurore « ceux 
qiû voient le crépuscule , et ceux qui^comptent 
minuit. — Quand il est minuit en uulieu quel- 
conque dans les zones torrides et tempérées > 
trouver la hauteur solaire pour un lieu queuonque 
de zone glaciale septentrionale sur le même mé- 
ridien ^ où le soleil ne descend pas sous rhorîzon> 
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DE LA SPHERE AIITIFICIEIXE. 

Maintenant que noiu avons donné des notions 
générales sur 1 astronomie , que nous avons fait 
connaître les premières observations, leur résultat, 
et le système ptanétaîre généralement admis , nous 
allons parler de la sphère artificielle , objet ingé- 
nieux qui a Favantage de rendre à la fois facile et 
amusante l'étude de Tastronomie. 

La sphère artiRcietle est une machine composée 
de plusieurs cercles , pour représenter et expliquer 
les mouvemens vrais ou apparens du ciel. 

Ou compte dans la sphère huit cercles ^ quatre 
grands et quatre petits. Les grands cercles partagent 
la sphère en deux parties égales , et les petits la par- 
tagent en deuK parties inégales. 

' Tous les cercles sont évidés. Elle a an centre un 
petit globe qui figure la terre. L'équateur est coupé 
par le large cerde du zodiaque. Au milieu du zo- 
diaque est tracé l'édiptique. D'un côté de Téclip- 
tique est placée la aivisioB des signes en degrés , 
et de l'autre côté la division correspondante des 
mois en jours. On remarque encore dans la sphère 
deux cercles , appelés l'un te Colure des équinoxes, 
qui passe par les points des équinoxes ; l'autre , le 
Colure des solstices qui passe par les points des 
solstices ; ce sont deux méridiens qui ne servent 
- daAslasphère qu^ soutenir les autres cercles. Enfin^ 
sot le colure des solstices ^ et au point qui sert 
■Je pôle k l'édiptique', sont attachés deux petits 

rarts dfl cercles mobiles qui portent, l'un Timage 
soleil, l'autre l'image delà lune, et qui parleur 
' monTement iui^quent à peu près la marche- dé ces 
âtnx «strei. 
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POSmOISS DE LA SPHÈRE. 

On peut donner à la sphère trois différantes po- 
sitions ^ la droite, la parallèle et Tobtique. 

La sphère est droite lorsque les pôles sont dans 
rhorizon, et que l'équaleur coupe ce cercle à angles 
droits ; c'est-à-dire sans ■être incliné ni vers le midi , 
ni vers le nord. Dans cette positioD, non seulement 
l'équateur , mab encore tous les cercles paridlèles 
k lequateur, que le soleil décrit par son mouTenieot 
diurne apparent , sont coupés par Thorizoa eu deux 
parties égales^ c'est pourquoi il y a un équïaoxe 
perpétuel ^ c'est-à-dire que les )onrs et les nuiti 
sont constamment égaux j ce qui n'a lieu que pour 
les peuples qui sont sous Téquateur. 

Jja sphère i^st parallèle^ lorsque les pfiles sont 
dans le zénith et le nadir, et que l'équateur est dont 
l'horizon , et par conséquent parallèle à l'horizon. 
DdK celte position, une moitié de l'écliptique est 
toujours au-dessus- de l'horizon , et l'autre moitié 
toujours au-dessous: et par conséquent, supposé 
qu'il y eût des peuples sous les pôles ^ ils n'Auraient 
qu'un seul jour et une seule nuit dans l'année, l'ua 
et l'autre de six mois , puisque le soleil est six mois 
à parcourir chaque moitié de l'écliptique- 

La spbire est oblique , lorsque Téquateur est 
oblique , c'est-à-clîre indiné sur l'hori»)n. D«ns 
cette position qui a lieu pour tous les pays situés 
entre l'équateur et chaque pèle , tous les cercles que 
le soleil décrit par son mouvement diurne, sont 
coupés par l'horizon en deux parties 4aégales : par 
eonséquent, les jours «t les nuits ne sont pas ^aux 
entre eux ^ si ce n'est au temps des éqninoxes , où le 
aoleil se trouve dans l'équateur. 



ÏI T a cinq zones , savoir: ùné tomde, deux 



U T a ciaq zfines ^ savon 
- ^ciales et deux tempérées. 



La xâne torrùle remplit^ comme nue large bande 
circulaiie^ tout Tespace compris entre les deux 
tropiques ; Tcquateur la partage eu deux par le 
milieu. Elle a 47° de large ^ cVst-à-dïre ii^S ueues^ 
en comptant aS lieues par degré. 

Les deux zdnes froides ou glaciales Bont ren— 
fermeté entre chaque cercle polaire et le pôle corres- 
iHmdant qui eu &it le centré: Vuue est méridionale^ 
et l'autre septentrionale. 

Les deux zones tempérées sont comprises entre 
chaque tropique et le cercle polaire correspondant. 

lATITUDES ET LOnGlTVDES. ^ 

On entend par latitude, intervalle qui sépare 
réqnateur du pôle ; cet intervalle qui forme le quart 
de la drcooférence entière , est divisé en 90 degrés , 
marqués par autant de parallèles priruiipaux j ou 
cercles de latiludps ^ lesquels deviennent d^ plus 
CB plu»' petits à mesure qu'on s^approdie des pôles. 
.L^intervaUe de ces parallèles est lui-mime subdivisé 
en minutes et en secondes, de cette manière^ on 
peut indiquer avec précision à quelle distance nn 
ueu se trouve de l'équateuï dans chacun des deux 
hémisphères ^ cVst ce > qu'on appelle la latitude 
d'un ueu. CtHume l'équateur est le point commun 
auquel on la rapporte^ on divise la latitude en 
boréal» et es australe , sdon l'hémisphère où est 
«itué le lieu dont on veut parler.- 
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XiX latitude est donc la distance tFun lieu à té- 
tpmteur. La plus grande latitude possible est aux 
pôles ^ à Véquateur elle est nulle. La latitude in* 
dique seulement sur quel parallèle uu lieu se trouve 
placé \ maïs comme les parallèles font le tour du 
globe , ce serait ne rien savoir que de ne pouvoir 
indiquer en même temps à quel point d'un paral- 
lèle quelconque répond la posilioa de ce même lien.' 

Pour éviter cet inconvénient , on choisit tm des 
méridiens , qu'on nomme premier mérirUen on 
méridien convenu ; et Ton sVn sert comme d'un 
point de départ fixe, ainsi qu'on fait de l'équateur. 
On a vu qnun méridien quelconque, prolongé àû 
l'autre côté de ITiémisphère , forme un grand cercW 
qui partage la terre en deux hémisphères , Tub 
oriental^ l'autre occidental: on suppose diacnn 
de ces hémisphères (qui embrasse loo degi^) di- 
visé en l8o méridiens principaux^ dont Viatervallef 
égaipi un degré , est subdivisé en minutes et s^ 
coudes. On indique à combien de degrés et de por- 
tions de degrés un Heu est «îtué , soit à l'orient ^ 
soit à roccident du premier méridien : cet inter- 
valle ^t cequ'on appelle la longitude:, on la divise 
eu orientale et en occidentale^ relativement au 
méridien convenu. ' 

La longitude est donc Ta distance d'un liêuau m^ 
ridien convenu; die ne pent excéder 180 d^éi, et. 
die est nulle sur toute retendue du méridien 000— 
venu -La longitude^ combinée avec la latitude , donne 
le moyen de fixer exactement la position de tous les 
lieux dont la longitude est connue. En eSèt , d'ime 
part , la latitude fait connaître sur quel parallèle ua 
lieu est situé; et de l'autre, au moyeu de la longi- 
tude ^ an sait à quelle distance du psemiw méridien , 
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eonBttquemmentb quel endroit préd^deceparallèle, 
le poiDt où le parallèle «t le méridieD se coupent , est 
évuleument la poaition cberohée.' 

' On commence à compter les latitwfes à partir de 
réquateur^ cercle fixe el détennioé : les longitudesne 
peuvent être comptées qu'à partir d'un cercle arbi- 
trairement convenu. Aussi l^s géographes ont varié 
dans le choix du premier méridien. Par ordonnance 

' de Louis XIII , on avait choisi celui qui passe à lllé . 
de Fer , une des Canaries , groupe d'Iles près de la 
côte d'Afrique ; diverses nations de l'Europe ont re- 
BOQcé à s'en servir ^ et quelques-unes prennent pour 
premier méridien celui qui passe par leur observa- 
toire : les Français prennent celui de Paris; les An- 
glais celui de Greenwich , observatoire près d» 
IiOndres , etc. 

. Poufse faire une idée piste de la position Jub lieu, 
il &ut donc eommencer par savoir de quel méri^en 
en s*est servi pour en indiquer la longitude , et ifté- 
duire & la longitude de Paris ; ce qui est facile quand 
on connaît la difiërence desdens méridiens. Par exem- 
ple , on sait que Greenwtcb est à 2 degrés 30 minu- 
tes environ à l'occident du méridien de Paris -, étant 
donnée, Ja longitude de Moscou de 3^° 3a' h l'orient 
' de Greenwich , pour la réduire k la longitude de Pa— 
rb, il faut retrancher a° 20' de 3j° 3a'; il reste 35' 
1 2 . Au contraire, si le lieu était à 1 0. de Greenwich , 
il faudrait ajouter les a° ao'. Ainsi ces opérations 
se réduisent à ajouter ou à retrancher la diffé' 
rence des méridiens. 

Les parallèles , ou cercles de latituA , deyien- 
Bent de plus en plus petits k mesure qn'on s'ap- 
proche des pôles : les méridiens , ou cercles de 
langititde \ tracés d^au pôle à Tautre ,' sont tous 
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k peu -pris de in£ine loiigneur; «t tdn» hn ^d^iér 
dés méridiens peuvent Âtce considérés Ëomme égâukç 
car la différence qui résulte de raplatisseiDeBt'Cst 
trop petite pour ou'oa en tienne compta : or y 
coDÀne ifs degrés de latitude &a iionipt«nt sur les 
méridiens , il est vrai de dire ^œ 4e» degréi d« 
méridien scrat tous à peu près égaux. 

Il n'eu est pas de même des degrés de îotigituSe tp 
ils se comptent sur les parallèles. Chaire parailèley 
quelque petit qu'il soit ^ est toujours divisé en 
36o° : ces degrés deriennent donc d* plus en plua 
petits îi mesure qu'on s'approche des pâles ; auS 
pôles mêmes , le parallèle n'est plus qu'un point, 
dont la latitude est 90 degrés , et la longitude zéro. 
Ainsi il est également vrai de dire : Les degrés de 
Tongitude &e sont degrés de grands cercles qu'y 
Equateur ;ik vont toii|.otirs eu diaÙBuant s partir 
de ce eerele. 

DES climats: 

On enteod par Climat un espace de terra conv 
pria entre deus parallèles , A la fia duquel espaea 
les plus longs jours ont une demi-heure ou ua 
mois de plus que dans son commencement. Il faut 
concevoir les climats comme des bandes couchées 
les unes à cAté des autres , ^nt la largeur est da 
BÎidi au nord, et qui dansleur longueur embrassent 
le tour de la terre d''orient eo occident. 

En effet, sous l'équateur, les plus longs jours 
ne sont que de j 2 heures ; maïs ces jours se trouvent 
de plus en plus longs en diïfêreHS pays , à mesura 
qu'on avance de réquateu^ vers les cercles polaires ^ 
où as. ^nt dé a^beuies ^ parce que le tropique sç 

,, Coogic 



Toittout e&tîw mr l'homon. Depuis les ecrdea 
jftdaÎFes , les ^oars augmentent, non plnapardemi- 
tieores on par beurefl , maù dVn mois , de âenx 
mois , etc. selon qn'il y a un signe , deux lûgnes de 
y^ïptique qui ne se couchent }ainaU ^ josqn^iKa 
p6Ies où le jonr est de stx mois. 

Il suit «Je ce que nous Tenons de dire ^ qu'il y 
• ^enx sortes de climats , les dinats tfheures et 
les climats de mois. 

' Les ']outs croissent de i a heures depuis l'<£rpt^ 
leur, où ils sont de la heures seulement, jusqu'aux 
COTcles polaires où ils sont de a4 heures; ce qui 
&it 34 clûnats d^heiû'es de diaque c6té, autant qu'il 
y a de detnî-heures depuis la jusqu'à a4> I)ei 
cercles polaires aux pôles, les jours augmentent 
depuis 24 heures jusqu'àSmois ; ce qui fait 6 climats 
de mois de chaque côté , 60 climats en tout. 
Les climats ne sont, pas égaux entre eux. 

Les climats d'heures sont plus étroits à mesure 
^'ils sont plus éloignés de l'équateur ; et les cli- 
mats de mois sont plus larges à mesure qu'ils sont 
Îlus^ignél des cercles polaires. En voici la preuve, 
le l'Equateur au cercle polaire il 7 a 66' Sa' en 
latitude , qui renferaieat les a4 climats d'heures. Si 
ces clinets avaient tous la môme largeur , il s'ensui- 
vrait qu'au 33* 16' qui est le milieu des 66° 3z', 
on devrait avoîv la fin du la* climat : mais point 
du tout , nous voyens qu'au 49' degré où est Paris^ 
nous n'avons que la fin du 8* climat, puisque le 
pins long jour y est k peine de 16 heures. Par 
conséquent, les 8 premiers climats ont ensemble 
49* de lai^ur,etles 16 derniers n'en ont ensemble 
que ce qui reste Se 49' à 66' 3a',e'est-à-dire 1 7* a8'. 
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It sera aussi aisé de voir que In climats do mois 
sont plus larges vers les p^es que ven les cercles 
polaires ^ si Ton fait attention que depuis le 66* 3a' 
où commeoce le premier climat du mois ^ jusqu^an 
^3' 2o' ^ il y a trois climats ds mois ^ et que depuis 
le 73° ao' jusqD^au 90' ou est le pôle , il y a aussi 
trois clùnats : ce qui donne 7° euviron de lai^ur 
pour les trois preraien , et près de 1 7' de Ui^eor 
pour les trois deroiers. 

Pour concevoir la raison générale de ces difTé— 
rcQces <lans la largeur des climats , il iaut observer, 
i' qu'entre l'équateur et les cercles polaires, le» 
tropiques sont ta mesure des plus longs joun , 
puisque le soleil décrit un des tropiques au solstice 
d'été ^>a° qu'entre les cercles polaires et chaque 
pâle , c'est récliptiqne qui est la mesure des plu» 
longs jours , puisqu'il y a une partie de l'écliptiqne 
plus ou moins grande qui est tonjours sur l'ho- 
rizon , et que le plus long four dxre autant que le' 
soleil emploie a paccoucîr cette partie toujours vi- 
sible de récliptique^ 

Cela posé , on peut s'assurer^ à l'iuspcclion du glo- 
be, que vers les cercles pol»rcs ^ un très-féger chan- 
gement dans l'élévationdu pAle suffit pour découvrir 
on cacher sons l'horizon une partie considécabla 
du tropique , an lieu que vers 1 equatear , il faut 
un changement assez considérable dans l'élévatioa 
do pôle , pour découvrir ou cacher sous l'horizon 
une petite parti*» du tropique. On peut faire le même 
raisonnement pour les climats de mois , en appli- 
quant à l'éclîptïque et au pôle ce que nous venons 
de cKre du tropique et de l'équateur. 
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W" ÀSTROSÙHa. 

DU GI.flBE ARTIFICIEL. 

Avant de faire uss^ du globe ou de la sphère ^ 
a y a quelques observations à faire sur leur cou»-, 
tructïon; mais pour les bîea saisir, U faut, avoir 
ces machi des sous les yeux, 

i" Le Globe terrestre est ordinafrement monté- 
sur un seul pied dans lequel sont enclavés quatre 
quftrts de cercles qui soutiennent un grand et large 
cercle parallèle à la table oà est posé le globe ; 
ce grand' cerde représeolB l'borizon, et partage le- 
globe- es dieux parties. Fuite supérieure^ Tautre 
îuférieure.- 

a' Dans cet borîzoa et sur té haut du pîed sont 
des entailles dans lesquelles se meut un autre grand 
eercle qui sert de méridien aux lieux qu'on place- 
dessous eu faisant toumeu le globe sur lui-méîne. 

3° En dedans de oe méridien mcJùle , tourne le- - 
globe sur deux points diamétralement opposés, qui 
représentent les deux pôles du monde. Sur le méôie- 
cercle et autour du pâle arctique , est Gxé un petit 
cadran ayant à sou centre uoe aiguille horaire qui 
tonme avec le globej on s'en sert commuoémeal 
pour résoudre divers problèmes , mais nous n'en f^ 
roDS pas usage ; nous emploierons une autre métboda 
qatdomie des résultats plus exacts, 

4' Sut le globe qui représente ^ comme on voit, 
les diverses parties de la terre, sont tracés dififérens 
cercles , tels .que les deux polaires, les deux tro- 
piques , Téquateui et Técliptique , tous daus leur 
siiôatioD respective :• peur le» reconnaitre , il sufBt 
«Twrwr compris tu d!é&Qitions qu'on en a données 
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plus haut. L^écliptîqiie est divisé en degrés ^ et pai^ 
tagé en ses douze signes qui ont chacun leur marque, - 
et qui occupent cbacun 3o°. L^équateur est divise de 
même en aegrps. 

5° On voit encore tracés sur le globe (les cercles 
parallèles à tVqualeur de lo" en lo' on de iS" en 
1 5°^ et qui se coupent tous aux pôles. Ceux-ci sont le» 
méridiens des lieux sur lesquels ils passent. L'an 
d'eux est divisé en degrés, c'est le premier méridien. 

6° Le premier méridien mobile dans lequel tourne 
le globe ^ est divisé en 4 foù 9o'i ^ compter depuis 
les points où il est coupé par 1 équateur jusqu'à cha- 
que pôle. Sur le même méridien , entre l'équateur 
et le pôle arctique , sont tracés les climats aheures 
et de mois dans la largeur qu'ils occupent sur le 
globe ^ avec le nombre d'heures ou de mois dont le 
plus long jour de chaque climat est composé. 

7* Sur lliorizon sont tracées phisîeurs drvîsîons. 
La première , c'est-à-dire, la plus proche du bord 
intérieur , est celle de Thorizon mème^ en 4 fois 90", 
à compter depuis l'est jusqu'à chaque pôle ., et 
aussi depuis l'ouest jusqu'à chaque pôle. La se- 
conde division est celle des 12 signes,' chacun de 
3o°. Cette division répond à une trorsîème qui est 
celle des mois et de leurs jours. Les jours des raois 
et les degrés des signes sont numérotés de 1 o en 1 o ^ 
de sorle que d'un coup d'oeil on volt à quel mois 
et à quel jour répond chaque degré des signes du 
zodiaque. La quatrième division tracée sur l'hori- 
zon est celle des poiuts cardinaux et do tons les 
collatéraux , au nomWe de trente— deux , avec leurs 

Quant à la sphère , qui diffère peu dn globe 
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Doos en avoiu donné une desmptioa auffîsanto sa 
omntnencemeat de ce chapitre. 

PROBLÈMES AHCSATT» 
tOB t-'oa Piui xisouDBB Av xenn i» n. ataHs 
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Trouver la semaine des trois jeudis* 

La solution de ce problème siagnlier fient Ji tme 
cause fort caturelte , et ctépenil de ce principe ^ sa- 
voir : que le soleil nMclaire que successivement tous 
les lieux de la terre. Je suppose donc deux voya- 
geurs qui fassent le tour dii globe , l'un par l'orient, 
rautre par Foccident. Celui qui voyage vers l'orient 
«tquis'ayancek iS'de Lyon, d'où il est parti, compte 
nue heure de plus qu% Lyon ; parce que, allant an 
devant du soleil ^ il le voit une heure plus tôt que 
nous. ETn continuant d'avancer ainsi vers l'orient 
de iS' en i5°, il gagne une heure chaque fois^ de 
sorte qu'après avoir parcouru les li6o°, il se trouve, 
en arrivant à Lyon , avoir gagné 24 heures : il' 
compte un jour de plus^ il est au vendredi, lors- 
qu'à Lyon on est encore au jeudi. Celui qui voyage 
vers l'occident , voit le soleil autant d'heures plus 
tard qull a parcouru de fois i5*. Sou voyage fini, 
il a perdu autant que l'autre a gagné, un jour 
entier^l il n'est donc qu''aa mereredif lorscnie le 
premier voyageur est au vendredi; ce qui donne 
trois jours diSërens où l'on comptera jeudi'; sî Foor 
suppose les deux voyageurs armant dans la mAme 
semaine, ce sera véritablement une semaine à trois 
ieudis. S'ils étaient jumeaux , il se trouverait qne 
l'ut Buiait vëcu deux joucs de plu». tpB l'autre. 
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Trouver Theure qiiil est à JénuaUm et à Quito , 
tfuand il est midi à fyon. 

Le soleil faisant le tour du globe^ ou les 36o* en 
a4 heures , doit faire i5* en une heure i, et i degrë 
eu quatre minutes d'heure. JérustJem est 3Ô* 3o' d« 
Lyoa^ il s'en faudra doue de deux heures deux 
minutes , qu'il ne s^it la même heure a Jérusalem 
qu'à Lyon. Mais d'ailleurs^ Jérusalem étantà l'orient 
de Lyon , le soleil , dont le cours est d'orient en 
occident, a dû passer au méridien de Jérusalem 
a^ant d'arriver à celui de Lyon^ par conséquent, 
lorsqu'il est midi dans cette dernière ■ville ^ il est 
a heures 3 minutes du soir à Jérusalem. Par nn 
raisonnement semblable^ Quito étant à 83* 3o' Ji 
l'ouest de Lyon , on conclura que lorsqu'il est midi 
à Lyon, il n'est que six heuces 3o minutet du . 
matin à Quito. 

La jour et Tîieure étant donnés pour un lieu quel' 
cOTUjue, trouver tousles lieuxoù. le ioleilse lève^ 
ceux où U se couche , ceux où il passe au mé^ 
ridien ; lelieu oh il estvertical^ ceux qaivoient 
f aurore, ceux qui voient le crépuscule , et ceux 
^ui comptent minuit. 

On cherche la déclinaison du~ soleil , et on la 
marque sur le méridien de cuivre (ij ; on élève 
le pôle nord ou sud , suivant la dénomination de 



{1} Li* méridien de cuiire ot no cerelf dans Icqsel tonrii* 
le globa arlificisl; il cil iliiîsA conme toni lei eorpi rond), 
CD 36o parliM fgulo, i^ficK* dagréb Sat le demi-cercls inH- 
rieur du méridien de cuivre, la gradoBtiar^ de o à go', a lien 
,4epnulei pOlet Ttr> l'jquatenr ; elle icrt i d^rmoer r^Ùvaiiaik 
dw p6Iei au-denn* da l'IiorixoD. 
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cette décUnaison ^ d'autant de degrés au-dessus de 
f horizon me marque cette même dédïnaison ; on 
am.ène le lieu donné au méridien de cuivre., et oa 
pose Taiguille du cercle lioraire sur douze heures ; 
alors 4 sile temps donné vient avalât midi , on tourne 
le globe vers l'ouest d'autant d'heures qu'il s'en faut ' 
qu'il ne soit midi ; mab si le temps exprimé vient 
après douze heures, 6b tourne le globe vers l'est, 
dun pareil nombre d'heures, et ou le maintient 
dans celte position ; tous les Heux qui se trouvent 
vers le bord occidental de l'horizon, ont le so- 
leil levant , ceux qui sont vers le bord oriental 
ont le soleil couchant; ceux qui se trouvent 
sous le méridien de cuivre au-dessus de l'ho- 
rizon , comptent midi :, le lieu que Ton voit 
sous le degré qui marque ta déclinabon du soleil 
sur le méridien de cuivre, a le soleO vertical ^ 
tous les Beux au-dessous du bord occidental de 
l'horizon, de 18" environ, voient l'aurore; ceux 
qn! sont d'un pareil nombre de degrés sous le 
bord oriental de l'horizon , voient le crépuscule i 
tous les lieux qui sont sous le méridien do cui- 
vre et sous l'horizon , comptent minuit ; enfiu ceux 
qui sont au-dessous de ce grand cercle , ont la 
nuit ou le crépuscule. Ainsi, par exemple, quand 
il est quatre heures Sa minutes du matin à Lon- 
dres, le 5 mars, on trouve la^ déclinaison du 
•oleil de 6° i/4 sud ; par conséquent , on élève 
1* pdle sud de 6° 1/4 au-dessus de l'horizon. Le 
temps donné étant 7 heures 8 minutes avant midi, 
on tourne le globe vers l'ouest jusqu'à ce que Tai- 
gnïUe du cadran ait parcouru ces nombres, et 
on maialient le globe dans cette poùtion. 

Oa troare alors que le soleil se lève à la partie 00- 



cîdentale de la mer Blanclie, PétersboQrg i, la 
Morée , etc. 

// se couche à la partie orientale de Kamtschatkaj 
nie Jesso, rUd Palmerton , etc. , eoU-e les lies des 
Amis et de la Société. 

n est midi pour le lac Bajkal ^ la Cochincliine ^ 
Camboye f les Ues de la Sonde, etc. 

. Le soleil est vertical à Batavia , à peu près. 

Jjaurore se voit en Suède , une partie de VAIle— 
magne , la partie méridionale de l'Italie ^ la Sicile , 
la côte occideatale de TÂfriqae •, le long de Tocé&a 
éthiopien. 

Le crépuscule se voit à Vextrémité nord-ouest 
de l'Amérique septentrionale , les lies Sandwich j 
les lies Je la Société , etc. 

On coTi^ie minifit au Labrador, â New-York, 
à la partie occidentale de Saint-Domingue , an 
Chili, et à la c6te occidentale de l'Amérique mé- 
ridionale. 

fljàit jour dâDs la partie orientale de la Rus- 
sie- d'Europe, en Turquie ^ en E^pte , au Cap 
de Bonne-Bspérance , dans toute la partie orien- 
tale de TAtrique , et dans presque toute l'Asie. 

H fait nuit dans les deux Amériques, dans Itt 
partie occidentale de TÂfrique , TEspagne , le Por* 
tugal, la France et TAngleterre. 

5 
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^uand il est minuit en un Uau quelconque dans les 
zones torrides et tempérées, trouver la haw 
leur solaire pour un lieu quelconque de z6ne gla- 
ciale septentrionale , sur le même méridien , oh 
le soleil ne descend pas sous FkorizoH. 

n &ut d^abord chercher la déclîoaisoa du so- 
leil pour le jour donné ^ on élève ensuite le pôle 
proportionuellement à cette décliaaîsoa ^ on amène 
le Ueu de la zâae glaciale vers le limbe du méri- 
dien de cuivre qui est gradué du pôle yen l'é— 
quateur , et le nombre des degrés comptés entre 
ce lieu et l^orizou , indiquera la hauteur solaire. 

On y parvient encore en élevant le pôle nord 
d'un nombre de degrés égal à la latitude du lieu 
donné dans la zone glaciale; on amène le lieu 
du soleil dam Técliptique sous le méridien de 
ouvre ^ et on pose Taiguille sur douze heures; 
on tourne le globe jiuqu^à ce que cette aiguille ar-< 
rive au cbifFre la qui est opposé au premier, et 
b oomhre de degrés compris entre le lieu du so- 
leil, et l'horizon^ comptés sur te méridien de cui- 
vre vers la partie nord de l'horizon , donnera la 
liauteur du soleil. Ainsi , par exemple , si l'on 
cherche la hauteur du soleil au cap nord, lors— 
^'il est minuit à Alexandrie , ou trouvera que 
cette hauteur est de cinq degrés. 
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CHAPITRE V. 



DE LA terre: 

Forme et ditnension du la Terre. — Mouvcmem dt 
la terre. — Mouvement déroiation. — Mouv»^ 
ment de tramlatiom — Mouvement autour du 
Jàyer ou centre dés masses de la Terre et de îa lune. 
• — Mouvement des points deTaphélie et du pèr^ 
hélie autour deVécliptique. — Remarques curieU' 
ses sur ce quatrième mouvement, — Diminutân 
progressive de Sangle de vingt-trois degrés et demi 
que fait Taxe de là trre avec la ligne perpendî-' 
sulaîre au plan de Torbite, — Précession des 
équinoxes. — Lihration de l'axe de la terre. — 
De Fatmosphère. — Origine et formation de la 
terre. — Remarques et observations curieuses. — 
De Fattraction. — Division naturelle du globe, 
— Causes dufrçidet de la chaleur, — Pourquoi 
la terre est aplatie vers les pâles. — La terre sero' 
V-elle toujours hahUahle? — Faits etanecdotM 
historiques, 

FORME ET DIMEnSIOUV DE LA TERBB. 

La terre a la forme d'un globe: il n'en faut pM 
d'autre preuve que les éclipses ^ où. son ombre paraît 
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toujours circulaire sur le disque de la lune. Pour coa- 
tialtre la grosseur du globe terrestre , ou a observé 
qu'à midi le soleil était d'uc degré plus bas k Âmieas 
qu'à Paris, d'où Ton a conclu q>ie la terre avait un 
degré de courbure depuis Paris jusqu'à Amiens. Or 
cette dis taace mesurée dumidiaunord, s'est trouvée 
de a5 lieues, chacune de aaSS toises, d'où il suit que 
■ là drconférence entière ou le tour de la terre est de 
Qooo lieues, car aS fois 36o font 9000. 

La surface de la terre est de 26 millions de lieues 
carrées, son volume est de 1 a milliards /foc millions 
de lieues cubes ; enfin son poids serait exprimé par 
Je nombre de 444 s^" ^6 aa zéros. 

HOtrrEHENS DE lA TEBBE. 

Ainsi que nous l'avons dit , la terre a deux princi- 

Eiuxmouvemeos , l'un de rolation , l'autre detrans- 
tioQ. Ce double mouvement peut être comparé à 
celui d'une roue de voiture qui , tout en avançant 
sur une ligne, fait néanmoins tourner toutes ses par- 
ties sur elles-mêmes. Du premier de ces mouvemens 
proviennent les jours et les nuits, et du second les 
saisons et leurs vicissitudes : c'est à ces deux mouve- 
mens qu'est due la force nommée centripède; force 
qui soutient la masse entière et qui fait tomber les 
corps vers le centre. Il est aisé de comprendre qu'un 
corps qui tourne ainsi doit être sphérique , et c'est 
efiècUvementla forme de la terre, ainsi que le prou- 
vent non-seulement les éclipses , comme nous 1 avons 
dit tout-à-l'heure, mais un grand nombre d autres 
observations. Par esemple , deux vaisseaux qui S* ren- 
contrent en mer prouvent la même vénté^ car ici, 
tandis que l'on découvre les parties supérieures de la 
mâture , le corps des navires se trouve caché par la 
' convexité du globe qui s'élève entre les deox. Lecas 
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ta. le même pour deux hommes qui s'approchent nit 
une hauteur par des côtés opposés ^ la tète se décon- 
Tre d'abord, et en conlinuantde monter, toutes lei 
parties du corps se présentent successivement. Il D*e>t 
pourtant pas rigoureusement vrai de dire que la terra 
est une sphère ; elle est un peu aplatie anx p6)es. Cet 
aplatissement est d'un trois cent cinquième du 
rayon f c'est-à-dire que le rayon mené du centre 
de la terre aux pôles , est plus petit d'un trois 
cent cinquième que celui mené du centre à uu point 
de l'équateur. Nous dirons plus loin quelle est la 
cause de cet aplalîssemcnt. 

Indépendamment de ses deux principaux mou— 
vemens , la terre en a cinq autres , dont nous par- - 
lerons. 

HOUVEaiENT DE ROTATION.- 

Le temps de cette rptatîon est ce qu^on appelle 
un four. Cet espace de temps a été divisé en 
vingt-quatre parties égales appelées heures. Chaqus 
heure elle-même a été divisée en soixante minutes, . 
et chaque minute en soixante secondes. On con- 
çoit qufl^ pendant ce mouvement de. rotation^ h 
terre doit présenter au soleil , qui reste à peu 
près fixe , tantôt un de ses hémisphères (la moitié 
de la sur&ce) , . tantôt l'autre : de là vi«il que nous 
sommes éclairés- une partie du temps, et l'antre 
partie dans l'obscurité. Pendant que nous sommet 
édairés ^ nos anti'podes (ceux qui habitent la partis 
de la terre qui nous est opposée) ont la nuit; 
quand ils ont le jour , nons avons la nnil^ - 



Le cercle équatorisl ayant à peu près 9^000 
Heoes de tour, ainsi que nous l'avons dit^ et I« 
"1 eu résu 
5. 



terre le parcourant en a4 lieures, il en résulte 



que Fespaee parconrn par un point dans une minute 
pendant ce mouvement' de rotation est de six lieues 
nu quBrt. Mais lea oerdes de latitude devenant de 

5Iu9 en plus petits, k mesure que l'on approchq 
es pôles ^ on conçoit que cette \itesse doit aller 
en diminuant à mesure qu'on s'éloigne de réqnateur, 
«t £tre nulle aux pôles mêmes. 

HOCrEHENT OE TRASSLATIOn. 

Par ce mouvement ^ la terre tourne autour du 
soleil , en suivant une ligne qui a la forme d'un 
ovale et qu'on appelle orbite terrestre ou écliptiçue. 
Cette courba que parcourt la terre dans 1 espace 
ffnae année, est une ellipse dont le soleil occupe 
un des foyers. La terre ne la parcourt pas partout 
avec une égale vitesse, et cda se conçoit, puisque 
la courbure de la courbe n'est pas partout la même. 
Mais la vitesse étant Tespace parcouru dans une 
uuité de temps ûxe , ou concevra combien elie doit 
être grande , lorsqu'on saura que Tétendue de l'or- 
bite terrestre est de deux cent dix millions de 
lieues, que la terre doit parcourir dans l'espace 
- d'une année , ou trois cent soixante-cinq jours six 
heures. Le calcul montre que cette vitesse moyenne 
est de quatre cent douze lieues par minute.' Deux 
points remarquables de l'orbite terrestre sont ceux 
où la terre est le plus loin et le plus près du 
soleil f on les appelle , le premier , Vaphélie } le 
deuxième, le périhélie. 

Le plan suivant, lequel la terre tourne sur elle- 
même (le plan équalorîal) n'est pas perpendiculaire 
sur le plan écliptic^ue', mais un peu ÎDcliné sur lui. 
Ce plan reste cependant toujours parallèle à lui- 
même pendant le mouvement de translation. 
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HOCVEMENT AUTOUR DU VOTER 

OD CU1TKI SU lUUIS M LA TBUI R IHI lA LOSI, 

C^est ce mouvement qai est la cause de rél^vation 
des eaux de la terre vers cb foyer ^ tandis gue 
le mouvement de rotatioa fîmultaué fait passer 
successivement les méridieiA vis-à-vîs de ce foyer f 
il est aussi la 'cause de U progressiuo des eaux 
accumulées de l'orient à l'occident , phénomène 
désigné soui le nom de marées. 

HOUTEHEnT DES POINTS 

SI l'APHii-n R DD ritiMium Amron» sa l'^cuptiovs. 

. Par ce mouvement qui s'accomplit en a i ,000 
ans environ ,1e spleil se trouve être successivement 
vertical, au-dessus des ditTéreotes latitudes tropi- 
ques 4 lorsque la terre est à la plus grande ou à 
la plus petite distance du soleif, affectant par là 
beancoup plus de latitude, et au— dessus desquelles 
cet astre est vertical lorsque la terre est dans 
son périhélie. Le mouvement de la ligne des ab- 
sides est direct , c*est-à-dire que le périgée et 
l'apogée terrestres tournent dans l'ordre des signes, 
et décrivent environ 1 1 secondes par an. La longi- 
tude de ce point change donc , non seulement de 
ces 11 secondes , que les astronomes attribuent 
à l'action de Jupiter et de Vénus sur la Terre ; 
mais encore d'environ 5o secondes en vertu de la 
précession , ce qui fait environ 61 secondes par an. 

REMARQUES CURIEUSES 

SVK CB QDATBlÈMlt ■ODTaUBHT. 

Ainsi en calculant ce mouvement , ou trouve que 
la terre , eu i,*49i arrivait très-près du périgée 
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le jonr même du solstice d^hiver ^ et Toa peut 
conclure de là que la durée des saispns est va^ble ^ 
et qnoj p^ la suite des siècles , elles setrans— 
formeiODt eu une seule saison uniforme. 

dihiivctiÔn progressive 

n 1.'1XCIM DB TINGT-THOIS DKKis R DIMI OUI VitT 

l'-ÀXB DK ti TKRBB XTBC LA LIQTtB FBUBIfDlCin^iU 

AV Plin DB L'ÔRBItB. 

Ce mouvement qui est d'environ ciaquante deux 
minutes par siècle , a pour effet de rapprocher les 
tropiques , qui , selon toutes les probabililés, étaient 
autreiois beaucoup plus éloignés l'un de l'autre , 
de sorte qu'à en juger par les apparences, l'éclip- 
tique pourrait par la suite des siècles , et la zone 
torride , disparaître \ mais des calculs géométriques 
prouTent, qu'après avoic diminué pendant un cer- 
tain nombre de siècles , il doit augmenter dans la 
même proportion. 

PRÉCESSION DES ÉQCINOXES. 

Nousa^ons déjà parlé de ce mouvement d'à près le- 
quel Tannée tropique^ ou le temps du retour au même 
équinoxe, est moins longue que l'année sidérale ou 
Je temps du retour de la terre à la même étoile. 
Ce mouvement , que l'on nomme précession des 
équinoxes , est le résultat de la rotation de la 
terre combinée avec Tattraction qu'éprouve son 
excès de sphéricilê. Ceet ce qui faiti »«>" que 
nous l'avons dit en parlant du zodiaque, que 1 eqm- 
noxe du printemps qui était dans le signe du bélier 
•u temps dHipparque, se trouve mamtenant dans 
U ligna dei pouioiu^et sort près du verseau; » 
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pArconira aîasî successivemeat toos les s^es , et. 
après une révolutioa d'ea^iron 36,000 ans , il se 
retrouvera au bélier ^ ainsi la révolution de la terre 
qui s'accomplit en un an relativement au soleil , 
est de 26,000 ans pour les étoiles. 

UBRATIOn DE L'AXE DE LA TERRE. 

Cette lîbratîon qui se fait tantàt en avant •, tautAt 
en arrière, n'a pas d'eiFet sensible^ c'est ua mou^ 
vetnent causé par la différence qui existe dans la 
direction des forces du soleil , de la lune et de 1b 
terre 1 dans les plans où ces forces sont dirigées. 

DE L'ATMOSPHÈRE. 

lia terre est, environnée jusqu'à une distance de 
. 1 8 à 30 lieues , d'une masse de fluide élastique 
auquel on a donné le nom d'atmosphère^ cest 
ce que l'on appelle communément Yair, Cependant 
on peut diviser les fluides qui entourent le globe 
.en trois classes : Tair , propremelit dit , les vapeurs 
et les /laides aérijbrmes. Les j^hénomènes qui nais- 
sent dans l'atmosphère, se nomment météores; nous 
nous en occuperons spécialement plus loin ^ dans 
notre Traité de Météorolo^e. 

L'air atmosphérique sec, observé au bord de la 
mer à la températiuv de la glace fondante, est 
^^o fois moindre que celui de l'eau ^ ainsi un litre 
d air pèse i gramme 3 dixième , ou a4 grains -^ ; 
le poids d'une colonne d'air, depuis les extrémités 
de l'atmosphère jusqu'à la mer, est égal à une co- 
lonne d'eau , de même épaisseur , et haute d'environ 
3a pieds , on à une colonne de mercure haute ds 
aS poâces ou environ 763 nôllimètfes.-Oa s'en as- 
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mra an moyen dVn tube de verra que fon remplit 
de mercure, en fermant avec le doigt une de ses 
ouvertures ; on le renverse ensuite : le mercure de»- 
cend , mais s'arrête à la hauteur de q8 pouces, parce 
que le poids de l» eolonne d'air qui pèse sur Ton- 
verture inférieure ^ fait équilibre au poids de la 
colonne de mercure. Cette expérience , faite -pour- 
la première fois eu 1:643, par le Florentin Torricelli,. 
élè^ -de Galilée , a conduit k rinvention du ba- 
romètre , qui sert à mesurer les variations dans la- 
pesanteur de l'atmosphère. Quand on s'élève sur- 
une montage , la longeur de la colonne d'air, etï 
conséquemment son poids, diminue; elle pèse moins 
BUT Touverture , et le mercure descend à 27 pouces,. 
i 26, aS, etc. , selon la hauteur k laquelle- 
on parvient. Près des cdtes H descend dSine ligue 
par 78 pieds. L'application de ce princ^e est va» 
des moyens quNïn emploie pour connaître la han— 
tenr des montagnes ; mais on ne peut obtenir un- 
résultat exact , si l'on ne combine avec nDdicalioa< 
du baromètre, phisîèurs antres élémens , parce qua- 
la densité et la température de l'air ne sont pa&, 
les mAnies k toutes Us hauteurs.. 

En efiètY Taîr est compressible et élastique^ 
c'est-à-dire qu'il peut ocaipw moins on plus dé 
place , selon qu'il est pressé ou. abandonné k lui— 
même ; or,, les couches iofériaires de l'atmosphère , 
étant pressées par les supérieures ,. doiven t être pins 
denses et' plus lourdes ; à mesure qu'on s'élève, 
elles deviennent plus légères ; aussi , pour que la 
hauteur du baromètre varie d'une même quantité , 
il làut se déplacer d'autant plus qu'on est arrivé 
plus haut. Cette diSerence de densité dans les cou- 
ches ttmosphériques est une des pnndpales causes 
^.froid qu'on êproave à de grandes hauteurs f Tair, 
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y étant pins rare ^ laisse passer les rayons du soleil , 
EBOS sVchauQerseDsiblement. En eSèt^ on a observé 
que h température décroît k mesure qu'où s'élève. 
Eu été ^ le thermomètre baisse d'un d^ré ( cent^ 
sùnal) pour s3o mètres ; eu hiver , d'un degri 
pour lOQ mètres. On conçoit d'après cela qu*fl ar- 
rive nn point où la température est k glace. Voilà 
pourquoi les montagnes les plus élevées sont cou- 
vertes , même à l'équateur , de neiges et de glaces 
(appelées glaciers)^ qui ue fondent jamais quand 
elles dépassent uue certaine bauteur. La limite des 
neiges perpétuelles s'abaisse en raison de l'augmei^ 
tation de latidude. A Téquateur ^ cette limite est 
élevée de 2,4"*' toises environ ^ à 3o' , elle est de 
1,900 toises ; à 38°, de 1,700^ k^%° , de i,5oo ou 
1,600; à 4^''-i ^^ 'i4*^o^ ^ 60' ., de85o^ à 72°^ d* 
3oa toises environ. 

L'atmosphère fait éprouver une déviation aux- 
rayons solaires ; ces rayons , brisés et écartés de 
la route directe , nous arrivent lorsque le soleil n'est 
pas encore au-dessus , ou lorsqu'il est déjà au-nles— 
sous de rborizon , il en résulte «ne augmentation 
accidentelle du jour , qu'on appelle aurore et cré- 
puscule. C'est par la 4ur«e de cette augmentation 
qu'on a pu savoir <]ue la hauteur totale de l'atmos- 
phère n'excède pas 18 ou 20 lieues. 

Ges% .ég^ement à la réfraction des rayons lumi-^ 
neU'¥ ^ue sont dus divers phénomènes , tels que 
Je»' parélies , qui nous font voir plusieurs soleils à 
fiâtiiet souvent au-dessus et au-dessous de cet astre^ 
les parasélènes ou fausses lunes ^ phénomène ana- 
logue au premier i, l'aro-en-ciel , formé par les 
rayons du soleil décomposés ou réfractés et réfié— 
chia par In gouttes de pluie qiii tombent; enfin U 
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phénomène appelle mirage , qni consiste en ce qne 
sur la mer ou dans une vaste plaine parfaitement 
unie j comme celles de TEgypte^ on aperçoit deux 
images du même objets dont Tune est renversée par 
la réilexioQ des rayons lumineux. 

Les molécules de Tair, ébranlées par les vibra- 
tions des corps sonores, communiquent de proche 
en proche à l'organe de l'ouïe, VébranlemeDt qu'elles 
ont reçu : c'est ce qui constitue le son. Des obser- 
vations récentes prouvent qu'à la température de 
9° du thermomètre de Réaumur ^ le son parcourt 
1^3 toifesouSS^ mètres par seconde. 

ORIGINE ET FORMATION DE LA TERRE. 

II est probable que , à une époque très-recu- 
lée ^ te globe terrestre éprouva un degré de chaleur 
si extraordinaire , que toutes les matières qui le com- 
posent actuellement passèrent à Tétat de gaz, telle- 
ment que notre planète (la Terre) offrait un immense 
volume de vapeurs. La cause qui' avait fondu toutes 
ces matières, ayant cessé, l'action du refroidissement 
dut commencer ^ car il est de la nature de la chalear 
d'abandonner les corps qui en sont imbibés quand 
ces derniers sont environnés d^un espace videou de 
corps plus froids qu'eux; et parmi les corps il y en a 
qui se refroîdisseut en moins de temps que d autre» 
ou qui passent plus promptement de l'état de gaz à 
l'état de liquide , et de l'état de liquide à l'état solide. 

n arriva donc que les minéraux ^ comme les mé- 
taux ^ les granités , les cailloux , etc. , qui exigent un 
grand degré de chaleur pour rester à Tétat liquida 
(fondas ) , et un bien plus grand encore pour se sou- 
tenir à l'état de gaz ^ passèrent les premiers à l'état 
Uquide 1 et formërenit un noyau de matièiw mcan- 
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descentes enTironné d'une coucbe de matières à 1'^ 
tat de gaz , telles que l'eau , tes principes de l'air que 
nous respirons, etc.^ parce que Teau^ par exemple , 

Easseà lelat de gaz ou de v.apeurà un degré decha> 
lurBieif inféneurà celui qui est uécessaire pour fon- 
dre un corps quelconque qui est ordinairement li 
Pétât solide • 

Par l'effet du refroidissement qui agissait toujours , 
les matières liquides qui se trouvaient 4 lasurfacedu 
noyau central passèrent , à une certaine époque , ie 
l'état liquide k l'élat solide ; de même que l'eau con- 
tenue dans uu baquet gèle à la surface et contre les 
parois (les côtés) du vase , pendant que celle qui oc- 
cupe le cenire de la masse ou du bassin se maintient 
encore long— temps après k l'état liquide. 

n se forma donc une croûte solide qui enveloppa la 
masse des matières à l'étal liquide , comme la coquille 
d'un œuf en contient le blanc et le jaune. Cette 
croûte solide augmenta d'épaisseur par la suite des 
temps ^ et il arriva enfin une époque où la tempéra- 
ture ilit assez basse (froide), pour que les vapeurs 
d'eau qui enveloppaient la croûte solide, tombassent 
dessus en pluies ^ telle fut l'origine des mers. 

L'air et les autres gaz qui ne peuvent passer i 1'^ 
tat liquide que par un froid excessif, continuèrent à 
former une enveloppe de vapeur autour de la masse 
des liquides et des solides ; c est cette enveloppe dont 
nous venons de parler et que l'on nomme atmospbère. 

Il est évident que, dès le commencement de sa for« 
mation, la croûte solide dut avoir bien peu d'épais- 
seur , qu'elle était portée et nageait sur le nojan 
de matières fondues, comme une mince pellicule. A 
cette époque, la surface du globe était unie , sans col- 
Cnes ni montagnes ^ et tout porte à croire que les 
6 
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«aux de la mer couvrirent dVbord tout l'iiDÎTers : là 

Genèse le dit positivement , et plusieurs poètes de 

l'antiquité , tels que Virgile , Ovide , ont émis cette 

opinion. 

La croûte solide ayant ^ par le refroidissement des 
matières qui étaient immédiatement au-dessous d^elle^ 
pris plus dVpaisseur , de consistance , les matières qui 
formaient le noyau du globe furent contrariées dans 
leurs monvemeas^ leurs fermentations; cependant 
l'enveloppé solide dut céder ; il en résulta des déchî* 
remens , des boursouflures qui s'élevèrent an-dessus 
des eaux et produbirent des continens , des lles^ etc. 
Cette lutte, s'il est permis do parler ainsi ^ entre la 
croûte solide et les matières fondues de l'intérieur da 
globe , dut se renouveler pendant une longue suite 
de siècles , et elle dure encore. 

Ces suppositions ne sont pas absurdes , et , par 
leur moyen , on donne des raisons satisfaisantes de la 
destruction subite de certaines race.s d'animaux , la. 
formation des bancs de piercé , etc. , qui les ont en- 
veloppés et qui en ont conservé les débris jusqu'à nos 
jours; figurez-vous par exemple que le sol de Paris, 
couvert d'abord parla mer, fut soulevé parunmo» 
vement quelconque des matières liquides qui étaient 
dessous^ la Terre, se trouvantenvironnée d'air et re- 
cevant toutes les influences de l'atmosphère et de la 
himière des cîeux , se couvrit de végétaux ; le Créa- 
teur y suscita des animaux constitués de manière 
qu'ils purent vivre et se multiplier sur celte Terre. 

Au bout d'un laps de temps dont il nous est impos- 
sible d'évaluer la durée , une autre catastrophe, agis- 
sant en lens contraire , inonda le terrain ^ tous les ani- 
maux qui se trouvaient dessus furent noyés ; leurs . 
cadavi^i, enveloppés par les matières que la mer 
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diarria dessus ^ se sont conservés jusqu'à présent ^ 
attendu que leurs enveloppes ont acquis la dureté et 
la consistance de la pierre. 

BEHABQUES ET OBSERVATIOiVS 
CDOIEUSES. 

L'aspect de la sur&ço de la Terre hérissée de* 
collines, de montagnes ^ offrant^ dans un très- 
grand nombre de contrées ^ des décbïremcns , des 
bancs de pierre, des rochers mêmes, rompus et sé- 
parés avec violence ^ des végétaux pétrifiés , des 
poissons, des reptiles, des oissaux , etc. ^ ensevelis 
dans un bloc de marbre, de pierres dures , etc.;. 
ces moaumens prouvent évidemment que la terre 
porte dans son sein une cause puissante de pertur- 
bation et de bouleversement. IVous ne disons riea 
ici des trembleniens de terre , des volcans , etc. ; 
il en sera question plus bas. Les expériences des 
physiciens modernes démontrent que très-proba- 
blement la température de l'intérieur du globe est 
assez élevée pour fondre toutes les matières qui en* 
trent dans sa composition! 

En eflèt , lorsqu'on descend dans ane mine pro* 
fonde , on observe dTabord que le thermomètre 

S l'on porte avec soi marque des températures d« 
, us en plus basses jusqu'à ce qu-'oa soit arrivé k 
la profondeur de cent pieds environ ; en toute sai- 
son , et en quel temps qu'il fasse , la- température 
est invariable à cette profondeur. 

Mais si l'on continue à descendre, on observe r 
qu'à partir de ce point^ le thermomètre monte d'un 
degré pour vingt à trente mètres de chemin par- 
cooru. Cet accroissement de température n^est pas 
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le même dans toas les pays ; ici , il est pitis ntptde; 
k , il faut descendre de quelques mètres de plus 
pour que la colonne thermomé trique s'élève à une 
même hauteur. 

Admettons pour terme moyen qu'ail faille des- 
cendre verticalement à viogt-ang mètres pour que 
la température monte ' dVn degré centésimal : il 
Hous sera facile de calculer à quelle profondeur oa 
doit trouver la chaleur de Teau bouillante :. suppo- 
sons qu''au point de départ le thermomètre marque 
six degrés de chaleur, vingt-dnq mètres- pins has il 
marquera 7°; vingt-dnq mètres plus bas encore 
il marquera S°, etc. 

De sorte qu'à la profondeur de quatre-vingt-qua- 
torze fois vingt-cinq mètres , ou de deux mille 
trois cent cinquante mètres ^ on doit trouver la 
température de l'eau bouillante, qui répond au 
centième degré au-dessas de o' de réchelle. A ce 
nombre deux mille trois cent cinquaste , il &ut 
ajouter environ trente mètres , ou la profondeur k 
laquelle , en partant du sol , on trouve la tempé- 
rature invariable ; ainsi donc le fond d'un puits de 
deux mille trois cent quatre-vingt mètres (une de- 
mi-lieue) de profondeur doonerait de l'eaa bouil- 
lante. 

n est très-probable qîi^à nne profondeur de viogl- 
tâaq k trente lieues la chaleur e^t assez forte pour 
tenir ea fusion toutes les matières qui entrent dans 
la composition du globe, d'où il faut conclure que 
la croûte solide qui soutient les mers , les monts ^ 
les empires et les cités', n'a pas beaucoup plus de 
vingt lieues d'épaisseur. 

Le diamètre du globe est de deux mille huit 
cent BOÎxante-trob Ueues. Divisant deux mille huit 
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t«Bt soizaDté-trois par vingt ., on acenlquaraote- 
qnatre k peu près pour résultat ; ce qu! nous tp- 
prend que l'épaisseur de la croûte solide de la terre 
n'est que la cent qnarantfi-quatrièine partie de son 
diamètre. Soit maintenant un globe dVn pied de- 
diamètre : pour représenter sur cette boule la croûte 
solide de la terre il faudrait Tenvelopper d'unb 
couche de carton ayant une ligne d'épaisseur , on ^ 
ce qui revient au même ^ si le globe terrestre n^a— 
Tait qu'un pi^d de diamètre, la croûte solide aurait 
nne ligne d'épaisseur. 

Les débris organiques les plus «ntnens^ et que* 
Ton trouve dans tes couches les plus profondes , 
appartiennent à ta classe des polypiers^ etc. ; le 
genre des végétaux contemporains est plus difficile 
à déterminer, attendu que les organes de la végé- 
tation avaient disparus dans ceux que l'on a ren-* 
eontrés : on présume néanmoins que les premiers 
végétaux avaient des rapports avec les roseaux et 
les fougères. 

Dans les couches qui viennent ensuite, oo trouve 
nne quantité prodigieuse de végétaux appartenant 
au genre aquatique ; ou croit , avec quelque fon- 
dement 1 que les immenses dép6ts de bouille ^ dont 
on exploite quelques-uns depuis un temps consi- 
dérable, tirent leur origine de ces amas.extraordi.^ 
naires de végétaux. 

Telle était à cette époque la vigueur de la végé- 
tation 4 due assurément & Ja chaleur qui émanait de 
rintérienr de la terre , qu'on trouve dans les mines 
des débris de fougères qui avaient de soixante à 
quatre-vingts pieds de haut au-dessus du sol qui 
. les nourrissait. 
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n ne fiiut pas oublier que tout ce qae nous ve- 
nons de dire sur Tiatérieur de la terre n^est que 
conjectural^ les recherches n'ayant été faites qu^à 
une très- petite profondeur, la mine la plus pro- 
fonde est celle de Cotterberg en Hongrie ^ et ce- 
pendant elle n'a pas pliu de trois mille pieds ; cette 
Xaatité est presque nulle quand on la compare an 
jnëtre de û terre. Voici maintenant des choses 
posilives^relatlvementàla place que la Terre occupe 
panai les planètes. 

La Terre rapprochée du Soleil , et mise, par exem- 
ple^ k la place de Mercure, eût éprouvé (les chaleurs ' 
capables de dessécher Tocéan et de fondre jusqu^aux 
métaux ; à la place de Satume.ou d'Uranus, elle eât 
été couverte de glaces éternelles .'Privée delà Lune, 
toutes ses nuits eussent été noires et profondes. 
Dénuée. de son atmosphère, cVst-à-dire de l'air qui 
l'environne., elle Weùt pas joui iJu spectacle ravissant 
del'aurore et du crépuscule; elle eût passé en qn 
instant, des ténèbres de la nuit, à l'éclat du grand 
jour , et de la lumière la plus vive, à l'obscurité la 
élus épaisse ; le voyageur en retard se serait trouvé 
surpris tout à coup par la nuit au milieu des cam- 
pagnes. Plus voisines de la Terre , les étoiles et tes 
planètes auraient , par la réunion de tant de feux , 
(^ngé tontes ses units en jours , et troublé le repos 
4e la nature ^ plus éloignées ^ elles n'eussent point 
été aperçues , et le pilote erraut sur les mers , eût 
manqué d'un signe pour guider son vaisseau dans 
lés ténèbres. La physique nous démontre que la 
Terre est attîréevers ïe Soleil, précisémenl comme 
une pieire est attira vers le centre de la Terre : si 
donc le mouvement de la Terre venait à se raleutir, 
•Ue se rapprocherait du Soleil , et finirait par s'y 
précipiter^ si au contraîrele Soleil cessait de Tattirec, 
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«a que quelqu^autre cftase acc^éràt sa marché , 
elle s'échapperait de sob orbite, comme une pierre 
s'échappe de la fronde, et irait se perdre k nne 
distance inSnie de l'astre qui Péclaire et réchauSè de 
ses rayODs/ De même , un peu moins de régularité 
dans la marche des planètes et des comètes, nn pea 
moins de variété dans leurs distances , elles poui^ 
raient se rencontrer , se choquer , se briser les unei 
contre les autres. Quelle est donc la main qui tes a 
lam:ées, et qui les dirige ayec tant de justesse depuis 
6000 ans? 

DE L'ATTKAGTIOn. 

tfous avODS déjà parlé de cette admirable dé- 
couverte de Newton , qui, attribuant à la matière 
un principe inné d'attractipn , fut conduit à établir 
que toute matière en attire une autre k distance 
égale , en proportion des proportions respectives. 
Il suit de là que les planètes, et par conséquent U 
Terre , les Comètes et les Satellites sont assu^étb à 
la même loi de gravité vers le Soleil. Quelque sé- 
duisante que soit cette doctrine , il faut pourtant 
reconnaître qu^iin auteur anglais lui a porté, dans 
ces derniers temps, un coup terrible. Sir Philippg, 
dans ses essais et ses dialogues sur les causes pro- 
chaines des phénomènes de l'Univers, remarque 
qnc Newton imagina et s'appropria le principe gé- 
néralement adopté de Tattraclion innée , comme une 
force centrale spécifique i qu'alors il inventa une 
autre force pour le constater, laquelle seconde 
force il considère comme agissant sur les planètes 
simnltanémeut de Tangte drtnt à l'autre, et lui 
donne le nom de force projectile. Il adopta ces 
deux forces comme existant réellement dans la na- 
ture ; et pour donner à la dernière une durée per- 
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pétuelle , il conçut que Tespace ^tait un vide. Maû 
Philipps nie l'existence dVne force se dirigeant aa 
centre, et coDsécnieniment, la force projectile et 
le vide ne sont plus uécessaires, Newton inféra de^ 
la chute d'une pomme ^ l'existence d'une force cen— 
tripède de gravitation dans la Terre , et prétendit 
que la même force s'étendait à la Luae ; et par ana- 
logie , quVne seule semblable force existait dans le 
Soleil qui attirait toutes les planètes. Sir Phiir[ms 
prouve que la chute de la pomme est due à la- 
double motion de la Terre ^ ou bien à l'effet local 
â'uue cause locale, que les parties de toutes les- 
planètes se tiennent ensemble sur leur double mo- 
tion , et que les forces de ta Terre sur la Luue et 
«elle du Soleil sur les plsu^s sont transmises au 
moyen du mouvement de l'espace dont le rayonna 
ment est en sens inverse du quarré des élances; 
tandis que la réaction proportionnée à la quantité 
^e matière de chaque planète détermine leur orbite. 

Il attaque l'îdée de l'attraction des corps cMnme 
nUe grande absurdité radicale ^ parce qu'un corps 
ne peut se mouvoir que dans la direction daos^ 
laquelle il est poussé , et quand deux corps s'ap- 

frechent, aucun des deux ne se trouve du cÂté d'oit 
impuleioa a eu lieu. Ainsi la Terre ne peut pas 
attirer la Lune , parce que l'impulsion doit procéder 
du càté opposé de la Lune oit la Terra n'est pas ^ 
et il en est de même à l'égard de tous les cas d'al- 
tractïon, soit pour les grands corps, soit pour 
Us petits. 

Quant au mouvement des planètes dans leur 
orbite. Newton l'attribue k une force projectile en 
droite ligne qui leur a été imprimée lors de leur 
création , de laquelle ligue ils déclinent dans des 
orbites particuliers par la force de gravitation vers 
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le Soleil ; et pour que cette force projectile ne 
puisse être diminuée par la résistance , il suppose 
que l'espace dans lequel se meuvent les planète» 
est vide ou privé de moyens de résistance. 

D'un autre câté, sir PbHlîps considère l'espace 
rempli d'uo milieu gazeux capable de rayonner une 
force imprimée dans une partie à une autre partie ^ 
et il déciît les mouvemens planétaires comme une 
suite de la rotation du Soleil autour du centra 
mécanique du système agissant à travers }e médium ; 
il est de fait que le Soleil se meut autour du centre 
des masses dont se compose le système solaire. ' 

n résulte de là ^ dit sir Phillips , que les plié— 
nomènes sont représentés comme le résultat d'un 
système de mouvement transmettant mouvement , 
ou de moui^ment produit par le mouvement. Par 
ce moyen, une pierre est poussée vers une planète 
par le mouvement de la planète ^ une pknète est 
mue autour du Soleil parles mouvemens du Soleil ; 
un corps secondaire est mu autour des primaire» 
par les mouvemens réunis du Soleil et du primaire , 
et les mouvemens du Soleil sont peut-être causés 
par d'autres mouvemens supérieurs. En ub mot , 
dit Phillips, la nature consiste en une s^rie de 
mouvemens inclusifs produits par les mouvemens. 
des corps et du système supâieur^ depuis les par- 
ticules du gaz, dont un mille negalo pas un grain 
de sable, jusqu'aux planètes , au Soleil et au système 
du Soleil, et de là jusqu'au premier point de la 
série , jusqu'à la came impénétrable des causes y 
Dieu. 

Le pouvoir qui Inet un corps en mouvement , 
s''appe]le force. Les lois de la forcé sont les mêmes, 
soit qu'on admette le système de l'attraction , soit 
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qa^OB adopte le système du mouvement rayonnant ; 
la force est eu sens inverse des quàrrés ae la dis- 
, tance et la réactiou répond direclement à la quan^ 
titè de la matière. 

Les lois primitives du mouvement ima^oées par 
Descartes et adoptées par Nevetoo sont : i" Que 
tout corps persévère dans son mouvement unirorme, 
jâsqu^^ ce qu'il soit contraint par quelque force 
extrême de changer d'état ^ 2* que le changement 
de mouvement est toujours proportionné à la force 
motrice d'oîi' il provient , et qu'il a lieu dans la 
ligne de direction dans laquelle cette force est im- 
primée^ y que l'action et la réaction sont toujours 
égales et contraires. 

Sir Pbilipps ne nie pas ces vérités; man il 
y ajoute ; 1° Que tout mouvement ^ force et pur^ 
sauce dans la nature^ est une quantité de ma- 
tière mnlUpliée par la volonté ; a* que tonte force 
propagée dans un milieu fiuide ou gazeux , est 
«B sens inverse du carré des distances; 3* que 
la même , quantité de lorce eisiste toujours dans 
la nature ^ mais qu'elle est dans un état conti- 
nuel de transition aux atomes et masses, pro- 
duisant toutes sortes de phénomènes. 

' Entre ces deux systèmes^ nous n^osons nous 

t)ronoucer, et nous laissons au tempS et au génie 
B soin, de guider vers le vrai les générations 
futures. 

DIVISION NATUHELLK »Ç GLOBE. 

La Terre se tronve divisée d'un p6]e à l'autre ^ 
en deux bandes de terre solide et deux mers, lot 
première bande qui est la priacipale^ compose l'an— 
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den cnntînent^ sa plus grande longueur compreud 
une ligne qui commence k la pointe orientale de 
la grande Tartarie, pasEeparlegoHe de Lincbidolin^ 
Tobolsk , la mer Caspienne , la Mecque , l'Afrique 
septentrionale, le Monomotapa et le cap de Bonn^ 
Espérance. Cette ligne , qui est d'environ 3^600 
lieues ^ n'est interrompue que par la mer Caspienne, 
et divùe Tancien conlinent en deux par'ies presque 
%a)es. L'antrebande conslilue le nouveau continent 
dont la plus grande longueur peut être prise depuis 
l'extrémité du pays des Patagons jusqu'aux lacs 
du Haut-Canada. Cette seconde ligne n'est inter- 
rompue que par le Golfe du Mexique^ sa longueur 
est d'environ 2, 5oo lieues , et elle divise l'Amérique 
en deux parties égales. 

Les trois quarts de notre globe sont couverts 
cTeau ; c'est ce que l'on démontre aisément en 
découpant un globe artificiel fait dans de justes 
proportions f on trouve alors que les parties ma- 
rines pèsent 349 , tandis que celles de la terre ne 
pèsent que ia4> 

CAl^E DU FKOID ET DB LA CHALEVB. 

Quoique la Terre ne soit pas toujours à la même dis- 
tance du Soleil, il ne &ut pas croire que ce soit cette 
différence d'éloigné ment qui nous donne l'hiver et 
l'été. 

• Cest précisément à la fin de décembre, que la 
Tetre est le plus près du Soleil, tandis qu'au mois de 
juin , elle en est de 1 200 mille lieues pins éloignée. 
En tout temps , les hautes montagnes en sont plus 
voisines que les plaines ; et cependant , ai l'on y 
monte j au fort même de l'été, on y trouve des gla- 
ces que les rayons du soleil ne fondront jamais ; que 
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cle là 1, on descende dans les vallées , on y ^roTlTfl 
des chaleurs (pelquefois étouffantes. Ce qui fait le 
chaud et le froid , ce n^est donc pas seulement le 
plus ou moins de proximité du Soleil; c'est i" le 
temps plus ou moins long qu'il passe sur Thorizon ; 
3° son plus ou moins d'élévalion ; 3° la réunion on 
la disposition de ses rayons qui se concentrent et se 
réfléchissent dans les plaines et plus encore dans les 
vallées étroites ; tandis cjue sur les lieux élevés , sur 
les pointes des montagnes, n'ayaDt rien qui les re- 
tienne , ils s'écartent et se dissipent de toutes parts. 

Le froid, que quelques auteurs ont considéré 
comme an agent particulier^ n'est que la diminution 
de la chaleur ^ et par conséquent un être de raison 
ou d'abstraction. Iln'yapas^pour notre atmosphère, 
du froid absolu : ses degrés suivent la dimlnutioa 
du calorique ^ diminution à laquelle on n'a pu en- 
core aisigner de terme. 

POtOlQCOI l'A TSRRE EST APLATIE TEBS 
LES POLES. 

Le motivement de rotation imprimé aa-g1obef 
sollicitant lesmatières qui le composaient k se porter 
vers sa surface et même au-delà , U s'établit donc une 
sorte de combat entre la force centripète et la 
force centrifuge. Or , si celle-ci eût été nulle , on, 
pour mieux dir», si le gli^e n'eût point tourné 
sur lui-même, il aurait pris et conservé la forme 
d^aae sphère parfaite; la force, centrifuge agissant 
en sens contraire de la force centripète , les matières 
liquides se port^cnt plus ou moins au-delà de la 
sunâce de la sphère. Ce déplacement fut plus consi' 
dérablesoDsréquateor que ftur toute autre région com- 
prise entre ca cercle et les pôles , parce que le mou- 
Temeot de rotation de la Terre est plus rapide et 
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Slm sensible sous l'équateur qae partout ailjeurst 
e même qae ]es clous qui fiséot le cercle de fer 
dWe roue de voiture , tournent plus vite qa^un 
point quelconque pris sur la surface du moyeu 
de la même roue. 

Telles furent donc les causes qui firent que la 
Terre pnt la fonne d'une sphère aplatie vers ses 
pâles. IS'allez pas croire que le renflement qui s'opéra 
vers Téquateur pouvait être illimité ; il était dé- 
pendantde la vitesse de rotation de la masse liquide 
et de la force centripète: en effet , plus la vitess« 
de rotation est grande ^ plus la force centrifuge 
augmente d'intensité \ mais si la vitesse de rotation 
ne passe pas une certaine limite , la force centri- 
pète peut lui faire équilibre après lui avoir cédé 
]nsqu à un certain point. Pour concevoir ceci , ad- 
mettez quVutce le centre de la Terre en repos , et 
■a circouféreace , il y avait d'abord nne colonne 
composée de mille molécules , et que leur tendance 
vers le centre du globe était représeotée par cent 
kilogrammes; admettez encore que la force centri- 
fuge ,, équivalant à dix kilogrammes, agissait en sens 
contraire de la force centripète ^ elle put soulever 
cent molécules de la colonne ; mais cent autres 
prirent leur place, et la colonne se composa de 
onze cents molécules, dont mille firept équilibre 
k la force centripète: 

On a calculé que si le mouvement actud de ro- 
tation de la Terre avait dix-sept fois plus de vitesse, 
les corps situés sur l'équateur n'auraient plus de 
poids A c'est-^-dire que la force centrifuge ferait 
exactement équilibre à la force centripète , de façon 
qu'une pierre jetée en l'air na retomberait plus sur 
1« sol. 

7 
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LA TERRE SERA-T^ELLG TOUJOURS 
HABITABI.E ? 

On croît, avec quelque raison ^ qu^il n^y a guère 
plus de six à sept mille ans qa^elle nourrit des 
hommes ; les mouamens ttislorîques sont favoraUes 
i cette opinioD : le siège de Troie , chanté par 
Homère , les monumens de Thèbes, de P«rsé— 
polis , anciennes capitales de TEgyple et de la 
Perse , ne remontent pas à une antiquité de. quatre 
mille ans^ la grande pyramide, dite de (^teps ^ 
durera vndsemblablemeot autant que le monde. 
Or , si des nations puissantes avaient prospéré snr 
la Terre il y a dix , vingt , trente mille ans , n'eat- 
il pas certain qu^on trouverait de nos jours des 
restes de Jeurs temples', de leurs villes', etc.^ 
mais nous savons , ; à quelques siècles près , à 
quelles époques furent couïtruits les antiques monu- 
mens de la Chine et de rindc. L'état oit sont les 
matériaux dont ils sont formés nous démontre 
que ces constructions n'ont pas cinquante siècles. 

Les arld indnstriels foum usent une nonvelte 
preuve à l'appui de Thypothéee que la Terre nV 
été habitée que depuis six à sept mille ans. Celui 
qui lit Homère , le plus ancien poète de la 
Grèce , peut faire la remarque que les métaux 
étaient fort rares à l'époque du siège de Troie. 
Le fer j le plus abondant , le plus Niile des métaux, 
passait pour une matière précieuse \ car les prison- 
niers faits dans les batailles de Vfiùuie^ Foflrent 
louventpour racheter leur liberté : preuve évidente 
de ta jeunesse des nations qui sVgorgeaient autour 
de la ville de Prîam, car il ne faut que de rexpé> 
. lïeBC* pour multiplier presque indéfiniment un 



méul comme le fer ^ dont les mioéraîs le trouTeot 
partoat. 

Les langues foadées sardes méthodes r^^nUèrea 
datent dluer, eu égard à l'antiquité du monde. 
Nous n'avons point de Livres écrits avec simplicité 
par les anciens Egyptiens. Les psuplea soumis tux 
Pharaons fixaient leurs idées au moven de signes 
dont la £gure variait tellement ^ quil était impos- 
sible au commnn des hommes contemporains de 
ces inscriptions de se rendre compte , par la lecture, 
de ce qu'elles signifiaient. 

Oo a trouvé en Amérique , dans les ruinef de 
l'immense ville détruite de Pcilanauè^ des inscrip- 
tions qui ont des rapports avec ceU,es qui se lisent 
sur les monumens de l'antique Egypte. La nation 
qui bâtit lesmursdePalanqué a disparu totalement- 
En considérant les ruines da cette ville , qui fiit 
Srobablement la capitale d'une nation, on est forcé 
s convenir que les peuples qui la bâtirent étaient 
encore d^ns l'eniance des arts. Les monumens 
égypijem, énormes , solides^ travaillés avec efforts^ 
nous prouvent qu'à l'époque où ils furent construits, 
l'eipècè humaine était encore peu exercée dans la 
pratique des arts. 

.Les Grecs , nation iimnortelle , la plus brillante 
de toutes celles qui ont figuré sur la scène du 
inonde, reçurent les élémens des arts de l'Egypte 
et de l'Asie ; mais combien furent grands les progrès 
que ces arts cultivés par les enfans de Danaûs 
[chefs des Grecs) firent en peu de siècles! 

La langue grecque, qui !àit encore les déUces 
et l'admiration de ceux qui ont le bonheur de la 
comprendre, n'est pas extraordinairemènt ancienne. 
Le vulgaire des littérateurs , qui la qualifie de 
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langue mère , est dans l'erreur. Comme la notre, 
celte belle langue se forma de plusieurs idiomes 
ou (iatois qu'on parlait en Perse , en Egypte , en 
Phéoicie, etc. ; et si un peuple avait parlé , il y 
a douze mille ans^ une langue aussi belle que 
celle des Grecs , n'en serait-Û pas resté quelque 
souvenir. 

Noua pouvons affirmer. avec con-viction que la 
Terre s'a commencé ii nourrir des hommes que 
vers les époques fixées par le plus saint et le plus 
ancien des livres (la Bible). 

Cest par le refroidissement de la croûte solide 
que la surface de la Terre est devenue habitable , 
et c'est par l'excès de ce refroidissement qu'elle 
deviendra impuissante k produire des Tegétaux et 
des animaux^ déjà le sommet desmontagnes élevées, 
même de celles qui sont situées dans les pays chauds, 
est couvert de neiges permanentes ; sur les Alpes 
les glaciers augmentent progressivement d'étendue ; 
des clochers , dont le sommet domine leur surface , 
signalent l'existence de villages dont les glaces ont 
chassé les habitans. 

Toutefois les générations qui vivent dans ce 
tiède, ni une longue suite de leurs descendans, 
n*ont rien à craindre de sinistre des effets produits 
par le refroidissement du globe. Aujourdhui les 
matières brûlantes qui occupent son centre sont 
enveloppées d'une croûte assez épaisse de substances 
minérales qui , naturellement , livrent difficilement 
passage à la chaleur; le noyeau de la terre , qu'on 
nous passe cette expression , est maintenant en~ 
vetoppé d'un excellent habit d'une épaisseur de 
vingt à vingt-dnq lieues. 

Les savaus de nos jours s'étant occupés d'uoe 
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manière toute particulière de cette intéresianta 
questioB, se sont convaincus par l'expérience «tle 
calcul que depuis dcus mille aas la température 
générale de la masse de la Terre n'a pas varié de 
la dixième partie d'un degré centésimal. 

La Palestine , pAr exemple ^ Jouit encore de ta 
même température que du temps de Moise^ car 
elle produit des palmiers ^ du raisin, etc., comme 
à cette époque reculée; mais pour que tes fruits 
du palmier mûrissent il iaut que la température du 
pays où ils croissent, soit au moins de TÎngt-aii 
degrés centigrades. 

Dans les pays dont la température moyenne 
est de vingt-deux âegr«s et plus , la vigne ne 
prospère que par artifice ; en Perse elle ne réus- 
sit que (tans des fosses on dans des lieux ne rec^ 
-vant pas l'aclion directe des rayons du Soleil. 

Or , aujourd'hui la vigne et le palmier prospè- 
rent sur l'antique terre des enfàns de Jacob ; d oii 
il est permis de conclure que depuis trois mille 
trois cents ans le climat de la Palestine n'a pas 
varié d'une quantité appréciable. 

On pourrait objecter qu'autrefois fet il n*y a 
pas fort long-temps) on cultivait la vigue avec 
»uccèa en Angleterre et dans plusieurs contrées de 
la France oà elle ne donnerait. de nos jours qaa 
de très-faibles produits. * 

On répond h cette objection eo fallut ob- 
server qu'autrefois TEurope était couverte de 
forêts , et que dans ces temps les étés étaient plus 
cbauds et les bivers plus froids que de nos jorurs ; 
mais qu'en somme la température moyenne était 
la même que celle du siècle oii nous vivons. 
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Chose semblable se passe en Amérique maintena&t: 
quand on a abattu les forêts qui couvraient ud9 
province , on s'aperçoit que les hivers deviennent 
"plus doux et les étés moins chauds. Pourquoi cela 
arrive— t-il ainsi ? ou n'en sait rien positivement. 

FAITS HISTORIQUES, ANECDOTES, 
AEMARQCES. 

Nous, empruntons à F^nnuairedes hngkudea 
pour i834i quelques fragmens d'une disswtatioo de 
M> Arago sur la chaleur du globe. 

c Si vous soutenez et voulez prouver à l'aïde 
de texte pris dans les écrits d'anciens auteurs 
que le climat de l'Europe était plus froid autrefois 
cm'aujourd'hui , on vous objectera que' si les fleuves 
a^talie , des Gàides , gelaient autrefois ^ ces mêmes 
fleuve -, des mera mêmes , telles que le 'goUè de 
Venise., la Méditerranée ont gelé «uns des temps 
t^rès-rsppEOchés de nos jours. 

En 860., le golfe Adriatique et le Rhfine se 
gèlent par un froid de dix-huit à vingt degrés 
centigrades. V 

En I i33t ie Pô gela depuis Crémone jusque la 
mer. Le vin se geU dans les caves par une tempe* 
rature de dix-huit degrés. 

Eu 1234^ des voitures chargées baversant la mer 
Adriatique sur la glace ^ en £toe de Venise. 

En.i3o5i toutes les rivières de France gèlent. 

En i3a3, les voyageurs à pied et à cheval allaient 
sur la ^ce de Danemarck à Lubeck et à DaDtzick. 
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En i334i tous les fteuT«s d'Italie et de ProveDce 
se gèlent. 

En i4^4j "* geléa commença à Paris le dernier 
de décembre i433, et continua pendant trois 
mois moins neuf jours. Elle recommença yen la fia 
de mars, et dura juscju'au 17 avril. Cette mëma 
année il gela en Hollande pendant quarante îouri 
da sDÎte. 

En i468, en Flandres^ on coupe avec la haclie la 
ration de viu des soldats. 

En i544i eu France, on coâpe te vin dans lot 
tonneaux ayec des instrumeos tranchans. 

Eu i5g4 ^ mer«e gèle à Marseille et à Venise. 

En i657-i658 vgel*e non interrompue à Parii 
depuis le 34 décembre 1667 jusqu'au 8 février i658. 
La Seine fut entièrement. prise^ le froid dura jus- 
qu'au 18 février, 

Cest en i658 que Charles X, roi de Suède « 
traversa le petit Beit (détroit) sur la glace avec 
tonte son armée •, .son artillerie , se» caissons ^ sea 
bagages, etc. 

Eki 1777, la Sûnefut prise pendant trente— cinq 
jours consécntiâ. 

En i^og^rAdriatïqnetlaMédîtéranéeii Marseille t 
i Gènes, sont gelées. 

Eu T716, on établit à Londres, sur les glates 
de la Tamise^ mt grand nombre de boutiques. 

Enfin la Seine est gelée dans toute sa largeur 

en 174^/ ^744 1 *74*^» ^7^3i *776j '788, i8ag. 

h doute, dit M. Arago, que penonaef après 
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avoir pris connaissance de la table qui précède, 

(misse trouver , dans les pliéQomènes de la congé- 
atioci des rivières cités par les anciens , la preuve 
que le .climat de l'Europe te soit détérioré, « Je 
remarque d'abord , dit'il , que la congélation ex~ 
ceplionnelle d'une rivière ne saurait caractériser nu 
climat ; que diverses circonstances atmosphériques 
peuvent accidentellement faire descendre , sur un 
point donné du globe j des couches très-froides et ^ 
très-sèches situées dans les hautes régions; que le 
froid naturel de ces couches , que le froid résultant 
de Tabondante évaporation h laquelle leur sé<he- 
resse donnerait naissance , ajoutés à celui qui pro- 
viendrait la nuit du rayonnement, ii Talnospliëre 
était parfaitement sereine , paraissent sufiîaans pour 
occasionner la congélation des rivières dans toutes 
les régions du globe. Aussi a— t-on appris , il y a 
peu d'années , !>i non sans surprise , du moins sans 
regarder le phénomène comme entièrement ines- 
plicable, qu en Âfriqne Teau drs outres du capitaine 
Clapperton s'était gelée une nuit, non loin de 
Mouriouk et dans pne plaiae peu élevée au dessus 
du niveau de la mer : aussi les météorologistes n'ont- 
ils pas rangé parmi les assertions indignes d'esamen, 
ce que rapporte l'auteur arabe Abd-Allatif , qu'en 
839, lorsmio le patriarche jacobite d'Autloche], 
Denis de Telmabro, alla avec le calife MamouD en 
Egypte j ils trouvèrent le Nil gelé, 

Strabon , liv. iv présente la ligne des Cévennes , 
dans la Gaule narbonnaise , comme la limite se{^ 
teiitrionaleoù le froid arrête les oliviers. Cette limito 
' est aujourd'hui à la même place. 

Les grecs apportèrent le dattier de Perse dan* 
leur patrie. Suivant Téophraste^ il n'y donna point 
de fruit. Le célèbre botaniste ajoute cependant qu'à 
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IDe da Oiypre la datte sans mûrir complètemeat , 

était mangeable. 

La petite quantité àe chaleur dont ce fruit aurait 
aujourd'hui hesoin^ pour arriver dans la même lie 
à nne par&ite maturité , manquait donc aussi dans 
Taotiquité. 

Les documens agronomiques que {e Taij mettre 
sous les yenx du lecteur, me paraissait établir que , 
dans certaïaes régions de la France , les étés sont 
aujourifkui moins chauds civils ne relaient an- 

ciennementi « Ou trouve dans les papiers cou- 

servés par plusieurs familles du Vivarais ( Ardèche ], 
datant du seizième siècle , qu'à cette époque il y 
avait un grand nombre de rentes foncières en vin\ 
qne le plus grand nombre de ces rentes devaient 
être payées en vin du premier trait de^la cuve. Il 
était stipulé , pour d''autres , gaVUes seraient prises 
dans les tonneaux ^ au choiK du seigneur. Le 
terme>de ce paiement était fixé au 8 octobre, a Lea 
actes en question prouvent donc que ^ le S octolH«, 
le vin était dans les tonneaux , ou du moins dans 
la cnve^ au point d'être tiré ; or ^ le minimum du 
temps qu'on laisse le vin dans la cuve avant de le 
tirer , c est huit jours ; au seizième siècle la ven- 
dange devait donc être Gnie en Vivarais dans les 
derniers jours de septembre^ maintenant c'est du 
8 au 39 octobre qu on la fait. 

On Ut dans L'histoire de MàcoDy qu'en i553, 
les Huguenots se retirèrent à Lancré ( village situé 
tout près de cette ville), et qu'ils y burent fc vin 
muscat du pajrs. Le raisiu muscat ne mûrit pas 
assez maintenant dans le Maçonnais pour qu'on puisse 
en faire du vin. — L'empereur Julien ^ résidant k 
Paris , iàîsait servir sur sa table du vin de Sarèoe. 
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Dieu sait la réputation dont jouît aujourd^uile vio 
de ce cru. 

Il existe soos tes bàtiraens de l'observatoire de 
Paria, des souterrains de-tpatre-vingUsiz pieds de 
profondeur i, la température de ces lieux doit être 
constante , puisque la cliateur du soleil n'y pénètre 
jamais. Depuis un siècle et demi on j observe U 
marcbe dn thermomètre : le résultat de ces obser- 
vations est que la température des souterrains de 
Tobservatoire était il y a cinquante ans ce qu'elle - 
est aujourd'hui.' 

Que sont pourtant ces révolutions en compas - 
raison de celles qui ont dû concourir à la création 
du monde , et qiû peut-Mre un jour en amèneront 
la fin ? Ces astres ^ ces soldls sans nombre qui 
BOUS éclairent , ne peuvent's-ils pas s'éteindre ? Cette 
voûte du globe qui nous porte ne peut-elle pas 
sVcrouler sous nos pieds ? L'équilibre des mers ne 
peut— il pas un jour , passant aa-deSsus de ces con— 
tïnens, remplir les monumens de notre industrie P 
La Terre ne »'approcli«ra-t-eIIe pas du Soleil ponr 
l'engloutir comme une goutte dans l'océan ? Ne s'éga- 
rera— t-elle pas dans les r^ons où la lumière et 
la chaleur ne répandent plus aucun germe de vie ? 
La consolante idée d'une suprême intelligence qui 
enchaîne et dirige à son gré les redoutables et aveugles 
forces de la nature ! La croyance k un ordre de 
chose supérieur à la matière^ à un monde moral, 
peut seule nous fortiSer contre les terreurs qui de 
toutes parts assiègent la frêle et précaire existence 
de DOtre être physique. » 
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CHAPITRE VI* 



DE LA LUNE. 

Forme et dimension de la Lurlt — Constitution 
physique tte la Lune. — Mouvement de la lAtne. 
— Phases de la Lune. — Influence de ta-Lune 
surFalmosphère, — Lune Rousse, — Observa- 
tions curieuses. 

PROBLÈMES AHDSARS : 

Connaissant Tâge de la Lune , trouver quelle heure 
il est pendant la nuit. — ■ Trouver l'âge de la 
Luue par le moyen de l'heure <pVlle donue tar 
ie Cadran. 



FORME ET mMBNSIONS DE LA LCKE. 

La Lune est de même que la Terre . une masse 
sphériqne^' elle est, pour nous, après le Soleil, l'astre 
dn dei le plus remerquable , et nous avons cru 
devoir nous en occuper immédiatement après la 
Terre , parce que la Lune est le Satellite de notre 
planète ^ et que sa proximité du globe cjue nous 
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liabitons ^ nous perotet de ]'obseiTer beanconp plus 
facilement que tous les autres astres. Son diamètre 
nous parait presque égal à celui du Soleil ;; mais il 
n^est en effet que le quart de celui de la Terre , 
c''est-à-(iire de 780 ueues:; de sorte aae la Lune 
est 49 fois plus petite que la Terre. Elle ne pa- 
rait si grosse , que parce qu'elle est très-voisine de 
nqjos. Sa distance est de 8^24 lieues ; et sur cette 
distance^ il n'y a pas 5o lieues d'incertitude. 

La Lune est un corps opaque ^ il ne nous paraît 
lumineux^ que parce qu'il réfléchît la lumière du 
Soleil. Tue de la Lune , la Teire doit présenter le 
même aspect que nous présente la Lune. Elle exécute 
■ei mouvemens autour de la Terre, qui est son centre. 

GOlfSTITUTIOIV PHYSIQUE DE LA LVNB. 

Les taches de la Lune sont des parties plus obs- 
cures . sur la nature desquelles on est encore par- 
tagé. Les uns, les regardent comme des lacs , des 
mers , etc. D'autres prétendent que ces taches vien- 
nent de la diversité des matières dont est composé . 
le ^obé de la Lune. Ce qu'il y a de sûr^ c'est que 
le télescope fait voir cette planète couverte de trous, 
de cavernes , de vallées profondes , et hérisée de 
hautes montagnes , dont plusieurs ont près d'une 
lieae et demie d'élévation, La Lune emploieà tourner 
sur elle-même précisément le même temps qu'elle 
met à tourner autour de la Terre ; aussi nous pré» 
sente-t-elle toujours le même hémisphère. On n'y 
remarque ni nuages^ ni atmosphère , d'où il sui- 
vrait qii^elle n'aurait ni pluies , ni rosées , oi brouil- 
lards , etc. Sa lumière n'a aucune châlfwr : elle 
Mt 3oo mille fois moindr* que celjë du Soiqlf 
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Xd Lune a toaionn sa partie ImniDeuse tour- 
oée vis-4-Tis le Soleil : ainsi , dans son mouve- 
mfl&t autour de la Terre, restant fixe sur son' 
axe^ et n ayant qa'nn trèg-&ible mouvement da 
Itération ou de balancedient i, elle doit avoir, peiw 
dant i3 k i4 jours, chacnne de ses faces oo-hé- 
misphères saccessivemeat éclairés et plongés dans 
la nuit ^ mais , pendant ses longues nuits, la Terre 
lui envoie assez de lumière pour cpie ce reflet 
(lumière centrée ) , soit sensible sur tout soa 
disque dans les nouvelles lunes. 

HOCYEHEHS DE LA hVSE. 

Âin&i que la Terre , la Liiuc a deux princt- 

Eaux mouvemens^ le mouvement de rotation et 
i mouvement de translation. Son mouvement de 
rotation sur elle-même se fait dans un espace de 
vingt-sept jours sept heures quarante' trois mi- 
nutes onze secondes cinq dixièmes de seconde. 
On voit qu'il est très-lent^ c'est à cause de cela 
sans doute qu'où ne remarque aucun aplatisse- 
ment aux pôles. 

Son mouvement de translation autour de la Terre 
s^exécute exactement dans le même temps que sou 
mouvement de rotation , la ligne qu'elle parcourt 
porte le nom d'orbite lunaire. Cest un ovale dont 
la Terre occupe un des foyers. Deux points re- 
marquables de cette courbe sont : celui où cUe 
eit le plus éloignée de la Terre , et celui où elle 
en est le plus rapprocbée. Le premier porte le 
nom d'42poeée ^ le second celui ds périgée. Le 
temps que la Lune met à parcourir son orbite es% 
ce qu''on appelle une lunaison; chaque lunaison étant 
de vingt-sept jours sept heures quarante-trois mi- 
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nates ODze G«coii(les cîaq dàiémes de seconde^ 
(tt par conaéqueot plus petite que dos mois ^ il 
devra y avoir plus de dooee lunaisons dans une 
année f par conséquent^ si une Imuàsoa com- 
mence au premier janvier d'une année, les an- 
nées suivantes il aVn commencera pas à cette épo— 
que. Par un calcul trée-simple on a détenniué 
qu^il fallait dix-^teuf ans pour que les lunaisom 
se r^rése niassent aux mAmes époques. Ainsi , sï ' 
la première lunaison ctmimençait le premier jai^- 
vier 1834* il n'en commencerait a cette époque 
que dans dis-neuf ans, c'est-à-dire en i853. Cette 
période de dix-nenf ans est appelée -nn t^cle /u- 
noire:, les anciens lui avaient donné le nom d« 
ftotobre d'or, 

PHASES DE hà. LUNE. 



' La Lune étant, comme nous l'avons dit plus 
haut , un corps opaque qui n'a de lumière que 
celle qu'elle reçoit du Soleil , nous en voyons une 
partie éclairée plus ou moins grande , selon la po- 
sition qu'occupe cette planète k notre égard. Ces 
divers cbangcmens de figure ou de lumière sont 
ce que nous appdons Phases. 

La Lune , après avoir disparu pendant trois ou 
quatre jours {c'est la nouvelle Lune), reparaît 
le soir à l'occidenlj après le coucher du Soleil, 
sous la forme d'un crobsant. En continuant de 
s'avaoo-r vers l'orient et de s'pl6ignr'r du Soleil, 
)b partie lumineuse nous .parait de plus en plus 
grande; et elle 'devient un demi cercle à nos 
jeux , lorsque la Lune arrive k 90" du Soleil : 
c'est le premier quartier. Sept eu huit jours après , 
elle parait ronde et pleine ; elle passe à minuit au 
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ntiiîi^n'^ elle est eo opposition, c'est ]a pleine 
Lane. On voit essuite la partis édaîrée diminuer 
de la même manière qu'elle avait angmeotë, et 
redevenir un demi-cercle : c'est le dernier quar- 
tier. Puis , à mesare qu'elle se rapproche du So- 
leil ^ on la voit se réduire en un croissant, et 
finir par se perdre dans les rayons de cet astre, 
pour ^«paraître de l'autre côté quelques jours après ^ 
et présenter les mêmes phénomènes. 

Il est i observer que dans le croïssant , c'est- 
à-dire avant la pleine Lune^ la partie lumineuse 
est vers l'occident -^ et que dans le déclin , c'est- 
i-dire après la pleine Lme, elie est vers Vorieatf 

inixceucedela lune scaL-ATaiosPHKRE. 

On a sans doute étenda trop loin cette lufluenoe 
de la Lune sur les phénomènes atmosphériques ^ on 
doit apporter aussi beaucoup deméSance dans es 
que quelques savans ont écrit de ses effets sur les 
êtres oi^anïsés, animaux et végétaux ; mais c'est tom^ 
ber dans une autre erreur que de la nier entière^ 
meut. 

Il y a dam chaque lunaison dix sïtuatioits diffé- 
rentes à remarquer : i° les 4 phases^ 2° le périgéer 
et l'apogée ; 3° les deus passages de la Lune par l'é- 
({uateuc , ou les nœuds ascendant et descendant ; 4* 
les deux lunblices , boréal et austral. 

Zj» somme des cfiaifgemeoa de temps eS^tués 
isoB ces points lunaires^ l'emporte de beaucoup sur 
celle ,des non— changemeus. 

Les changemeus detepaps occasionnés par les nou- 
velles Lunes sont aux non-diangemens^dans le -rap» 
yort desui ua.. 
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Les changtimens de temps occaûonnés par les plet- 
oes Luoes^ soht aux non-changemena dans lo rap- 
port de cinq à un. 

Les cliangemens de temps occasionnés par la Lune 
dans son périgée^ sont aux non-changemens^ occa- 
sionnés par cet astre placé dans les autres points de 
son orbite^ dans le rapport de sept à un. 

Les révolutions périodiques de la Lune, ramènent 
dans le cours des années correspondantes de la pé* 
riode lunaire, à peu près les mêmes météores, les 
mêmes saisons et la même température. 

Le passage de la Lune au mérdien, élève deux fois 
par jour , les eaux de l'Océan au-dessus de leur ni- 
veau , et occa»onne ainsi las marées. Sur nos côtes, 
Télévalion moyenne des eaux est de dix à douze 

Î>ieds; les marées des équinoxes vont quel({u&- 
bis jusquli soixante pieds. 

L^influence de la Lune sur ratmosphère, pro- 
Jnit des marées atmosphériques , qiû ont lieu oenx 
fois en a4 heures. 

Les marées dePOcéan sont plus fortes anx syzygies 
qn'aux quadratures. 

LVctîon du Soleil favorise les msr^^ mais 
elle ne peut pas seule les produire. Quelques s»- 
vans physiciens ont établi te rapport d'action da 
Soleil et de la Lune , dans ce phénomène , de aa 
i 55. Suivant Newton , la Lune ^ en raison de 
sa plus grande proximité da la Terre , agit quatre 
fois plus que le Soleil sur cette planète. 

La période anomalistiqae , ou le retour de la 
Lune aa périgée , ramène les marées et les grands 
mouvemens de l'atmosphère dans le même ordre. 
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Lfl» jtTuies «t les vents commenceat et âoîssent 
à pen plia aux angles de- la Lnne. 

Tin point lunaire change l'état du ciel produis 
par le poiat précédent.. 

Le tcmp» qui conunenoe avec la Lnne' est' asiez 
OMistaot pendaat ane partie de sa révolution , ou' 
pendant toute sa- révolution. 

UJNB KOUSSB. 

On Bonime communément Lune rovsse ctlleqnî,. 
eommençant une lunaison au moi» d'avril , devwnlT 

£leine à la fin de ce mois ou dans le mois de mai, 
es jardiniers lui attribuent une influence nuisibls- 
sur les jeunes plantes : il» prétendent, qu'cxposéeS' 
ff%T des nuits sereines à la- lumière de cette lune , les: 
plantes sa gèlent. L'effet existe réellement , mais la- 
osoise n'en est pas dans Tialluence de la lundère de 
de la lune. II est démontré que ja températtira- 
de* co^s à la surface de la tewe pendant lesnoiR 
sereines , peut être beaucoup moins élevée m* 
ceUa de 1-air qui les entowre ^ cela tient à la grande^ 
qMBtité de chaleur que la terre et les corps qni 
sont s sa surface envoient veis les haoteft région» 
du ciel.. Vendant les nuit; sans nuages, cette cha- 
leur qu'ils envoient est totalement p»due pour 
eux, puisqu'ils n'en reçeiveot pau en. retour; de 
li,lBuraiMiBS*mentde tewpérehire qui peut amener 
laToangéJfttioB ^ qiiaad le ciel estr «ouvert de images, 
an contraire , ces nuages restitwnt de leur côté 
par le rajonnemeot, aux ootps placés à la surface 
de la Terre, la, chaleur que ceux-ci perdent aussi 
par lé rayonnement ; il y a compensation , et par 
suite, pe^ de changement dans la température des 
corpa. Mats iV n'est pas vnd qùie la lumière de la 
8. 
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Laae jouisse d'une vertu Trigorifique , eoouiie teo- 
drait à le âàre eroire Hiifluence fuDeste que les 
jardiniers attribuent à la Lune rousse sur les jeunes 
plantes. 

OBSERTATIOTVS CURIEUSES. 
Fîoas avons dit plus haut que la Lune n'a point 
di'atmospbère ^ et que par conséquent elle ne pou— 
Tait avoir ni meri, ni pluie ni végétation. Cb d» 
Bont cependant là que des conjectures quï sont 
combattues par quelques observations récentes. A 
Taide d'exceUens instrumens^ des astronomes alle- 
mands ont cru voir à la suiface de U Lune , non 
seulement d'immenses montagnes , mais des forits, 
des lacs et même des villes. Il n'eu est pas moins 
certain que si la Lune est babitée , c'est par des 
êtres d'une nature toute difTérente de Ifl nôtre ^ car 
la Lune étaat beaucoup plus petite que la terre^ 
ses babitans doivent être beaucoup plus petits que 
ceux de notre ^obe ; d'uu auli-e côté ^ le mâne 
bémispbère de la Lune avant pendant quatorze jour» 
le m^e hémisphère, doit avoir pendant près de 
quinze jours la lumière , et la nuit pendant le 
même temps , puisque son mouvement de translation 
autour d&Ia Terre se fait aussi dans vingt-sept jour»^ 
sept beures quarante-trois minutes onze seceudes 
cinq dixièmes de seconde. Une aussi longue durée 
de jour, doit produire une accumulation très-grande* 
de chaleur , eb par suite un été excessif de quînee 
jours ^ et ODO' durée de nuit si considéraUe doit 
amener au oontraiie' un hiver de quinze jours très- 
firoid. ^ 

PBOBIiÉHES AHFSANS. 

Connaissant Page de laLune^ trouver quelle heurt 

u est pendant la nuit. 

L'âge de la Xiune est le temps . écoulé depuis- 
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la conjonctifHi jusqu'k rinstaot demande. U f«nt 
se souvenïlr que la Lune ea conjonctioa passe au 
méridien en même temps que le Soleil; que le 
lendemain , se trouvant a 1 3° à TonRnt du Soleil , 
elle arrive au méridien ^6' pins tard que la TeïUe , 
et qu'elle retarde d'autant tons les joors. 

Ainsi , il n'y a qn'à ajouter k Thenre que la Lune 
marque sur un cadran sdaûe , autant de fois 4^' 
qu'il j a de jours écoulés depuis le moment de la 
dernière conjonction. 

Trouver Fdga de la Lune par le moyen (fe The*re 
qu'elle donne sur le caJran. 

Il faut remarquer U difTérenoe entre rheure da 
Soleil et celle que donne la Lune sur le cadran , 

Sois chercher combien de fois 48' il y a dans cette 
i0ërence: le nombre trouvé exprimera ea joa» 
l'âge de la Lune. 
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DU SOLEIL, 

Forma et dimensions du Soleil. — ConsUtUttorr- 
physique du, Soleil. — Chatew du Soleil. — 
Lumière du Soleil, — Des saisons: —^DescUr' 
mats. — Forée rfaitration du Solcû. — Jtfoa- 
vemens du Soleil,. 

PROBLÈMES AHCSAN5 : 

Trouver Tendroit oà le Soleil est perpendicnlaîre le 
S avril. — Détermiaer le point de la Terre oà le 
Soleil est perpendiculaire, le 3 mai, par exemple^ 
lorsqu^il est 7 heures 24 niinuteiidu matin à Lyon. 

— Trouver tous les Ueux de la Terre où le Soleil 
se lève et se couche à une heure proposée , par 
exemple le 1" septembre , quaud'îl est huit heu- 
resdu matiaàLyon, — Déterminer quelasont le 

S lus long jour et la plus longue nuit pour le 80' 
egré de latitude septentrionale. — Déterminer à- 
quelle latitude le plus loog jour est de 1 H heures- 

— loâueuce du Soleil-sur les corps organisés. 



n>RHE ET DIMEflSIOnS DU SOLEIt. 

Le Soleil ^ placé au milieu de son système ^ est 
la source delà tumière et de la chaleur; cWt 



lui qui gouvem* et qui éclaire toutes le» pla- 
nètes i, qui aniine et vivifia tous les êtres oi^- 
nisés , animaux et végétaux ; c^st sous ton in* 
fluence qu'ils se cléveloppent , se reproduisent ; 
que les plantes croissent , épanouissent leurs Qeurs , 
mûrissent leurs fruits; que les unes le colorent , 
que les autres acquièrent de la saveur : source 
unique de tant de biea&its « sans cette inflaence 
tout resterait dans le néant. 

Le Soleil est un cwrps de forme ronde , lami- 
nenx par lui-même , et dont la lumière , se ré- 
pandant à chaque instant dans Tespace, nous 
éclaire et nous réc^aufie. C'est sans doute une 
étoile comme nous en apercevons des milliers, 
et autour de laquelle notre globe est assujetti k 
iàire ses mouvemens , comme il est probable que 
dWtres mondes en exécutent autour de» étoiles ; 
et s^ïl nous parait plus grand, plus lumineux que 
les aatres , cela tient au peu de distance ou il 
est de noiis comparativement Ji ces corps. On a 
calculé par des mojrens géométriques sa distancv 
de la terre ; cette distance varie par suite da 
monvement de la terre dans réclîptiqne , mais elle 
est , terme moyen , de trent^quatre millions de 
lieues ;; ce qui équivaut fc a3g84 ibis le rayon de 
la Terre. Si on prend cette distance moyenne 
pour unité , on trouvera que les distances ex- 
trêmes à l'apbélie et au périhélie^ sont 1,01679 
et 0,983^1. On prévoit déjà combien doit être 
énorme la dimension du Soleil , pour qu'il nous 
paraisse si grand que nous le voyons k une aussi 
immense distance. On a trouvé par le calcul que ' 
son diamètre réel était de trois cent vingt miDe 
lieues. Sa dimension linéaire est avec celle de la 
Terre dans le rapport de m i/a à i ^ c^est-à- 
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dire m fois i/a plus grande qne celle de la 
Terre, et sa dimension de volume dans le rap— 
, port de 13447s à 1. 

CONSTITDTIOff PHYSIQUE DU SOLEIL , 

1»BS TACHU Qtm l'on TOIT A SA SDUACE. 

Il est bien difEicîle , si ce Vest impossible ^ de 
savoir ce qne c'est que le Soleil. Les auciens pré- 
tendaient que cVtait un globe de fen înextioguî- 
bie ; quelques-uns affirment que l'activité de sa' . 
chaleur et de sa lumière sVutretieQt par la cbnte 
dans sonfoyerde cpmètes destinées à l'alimenter; 
or , comme le nombre des comètes de notre sys- 
tème est nécessairement limité , il feudraït sup- 
poser que notre Soleil s^éteîadra qnand îl les aura 
toutes consumées. 

Gett« demÛIre supposition s'acctu^erait avce la 

firopositîoii de certains astronomes qui croient que 
e Soleil est une grande masse en combustion qui 
finira par se détruire k la suite des siècles , de 
méiue que les étoiles 6xes qui ne sont autre chose 
qne des Soleils. A cette objection , que tout corps ' 
qui se cousume doit nécessairement diminuer de 
volume ^ et que les observations faites depuis plu» 
de deux mille ans , n'ont pas fait découvrir la 
moindre diminution de notre Soleil^ les partisans 
de ce système ré[>ondbnt. Il faut observer que la 
grosseur d'un Soleil comme son éclat , ne sauraient 
jamais être détenoïnés ; plus la quantité de ses 
terres, consumées par le leu, sera grande , plus il 
augmentera de volume , et plus les terres seront 
près d'être toutes eoBsUmées , plus il perdra dis 
son éekt , «d sotte tp'H se peut que dau tout* 



la voûte câeste ., H n^y ait pas deux étoilM fixes 
qui se Fessembleoten éclat et en grandenr^ m 
qui est eu effet démontré par les obsenratioas 
laites sur ces étoiles. Diaprés ce système, il est 
possible de juger de l'âge d'un. Soleil par son éclat 
et par sa grandeur. Une étoile beaucoup plus 
grosse qu'une autre étoile ^ mais moins lumiDeuse , 
est ceifainement un vieux Solt-il ^ et au contraire 
une étoile moins grande et très-lumineuse, est cei<- 
tainement un jeune Soleil; s'il est doue vrai, 
ajoutent les partisans de ce système, que les étoiles 
de la movenue grandeur sont dix millions de fois 
plus grandes que le Soleil qui nous éclaire , cet 
astre serait d'un âge peu avancé , mais il est une 
autre preuve plus certaine et mieux constatée ; C4 
fioot ses tacbes qui ne sont autre cbose que dHm— 
inenses parties de iem que Tartleur du feu inté- 
rieur mine et détacbe de la masie embrasée des 
terrée et qu'il fait flotter dans uu océan de flammes, 
du fover du Soleil vers sa surface. Il est certain 
que a une masse de terre brûlante , le feu qui s'y 
trouvera concentré et qui s'enflammera dans ses 
«rêvasses , en devra détaclier selon les circonstances, 
des parties considérables qui seront poussées du 
foyer du Soleil vers le limbe ; or , plus cet parties 
dé terre s'éloigneront du foyer , plus le feu se ra- 
lentira sur leurs surfaces visibles qui deviendront 
con^équemment obscures : mais quoique le feu di- 
minue sur ce c6té de leurs surface; , il n'eu sera 
pas moins ardent sur te côté opposé qui fait face 
au foyer^ son action même n'en sera que plus irritée 
jusqu'à ee qn'fJlea soient entièrement consumées . 
alors la tache disparaîtra. 

Elles ne commencent à paraître que lorsque le 
feu s'est ralenti mr les siwËiees visibles des pw* 
lions de terre détadiécG. 

,.; t;noylc 



96 ASTBONOKIB 

SeloD le plus ou le moins de cottsistance des 
parties de terre détadi^ ^ le feu let consumera 
plas ou m<Hns -rite à mesure qu'elles s^^oigneront 
an foyer. 

Si plusieurs portions de terré sont détachées de 
suite ^ l'impulsioa des flammes du foyer les ao- 
cumulera à mesure qu'elle les chassera vers le lim* 
be ^ et lorsqu'une seule partie de terre détachée 
se trouve avoir dans beaucoup d^endroits moins 
de consistance que dans beaucoup d'autres , elle 
se divise en parcelles d'autant plus petites et en 
dWtant plus grand nombre. 

Une souche qui brûle , tantôt donne des éclab 
et tantôt nVn donne point; cela dépend de l'es- 
pèce du bois t des altérations que le feu y a cau^ 
sées , et d'autres circonstances qui sont multipliées 
dans n&e masse de terre euflammée. 

Sans doute qu'à mesure que le feu se ralentit 
sur les surfaces visibles des parties de terre dé- 
tachées ^ il doit s'en élever des vapeurs légères qui 
s^flanuoent bientôt. 

a des taches qui ont duré 3^3, lo, i5, 
io et même ^o jours. 

Pins elles seront massives plus elle devront £tra 
de temps à se consumer ^ et au contraire , etc. 

Elles se meuvent sur le disque du Soleil , d'un 
mouranent qui est un peu plus lent près du limbe 
qne près du centre. 

San* doute encore l'actiou du feu est plui vm 
près du foyer du Soleil qne vers le limbe ; or , 
l'^ptilsion des flammes sur les parties détachées 
étant toujours moins forte à mesure que ces par—, 
lies sont poussées plus loin du foyer ^ leur mon* 
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vement doit donc diumnier k mesure qa'elles aTan- 
cent vers le limbe. 

Les taches de notre Soleil proavcDt qu'il est 
peu ancien, parce qu'on y en observe de très- 
considérable?, en très-grand nombre, et qui se 
renouvellent souvent : en effet , plus une masse de 
matières hétérogènes avance de brûler , moins elle 
doit se diviser par éclats considérables et en grand 
nombre : sî donc , on observe dans le disque, du 
Soleil souvent des taches qui occupent un plus 
grand espace que n'occuperait sur le Soleil toute 
la surface de la Terre ^ il n'y a certainement qu'une 
terre nouvellement enâammée qui puisse donnet 
des éclats aussi prodigieux quelque raréfiés qu'on 
puisse les supposer ; ensuite les matières d'imo 
masse de terre sont plus compactes , plus rappro- 
chées Ters le centre de la masse que vers sa sur- 
face ^ et quand elles se trouvent réduites par le feu^ 
pour ainsi dire au noyau , alors elles achèvent de 
se consumer comme une grosse souche qui brûle 
dans nos foyers ^ sans donner de grands éclats ; en 
sorte donc que vers le milieu de l'âge d'un Soleil , 
il n'a plus de taches , ou n'en a que de petites et 
«n petit nombre. 

On peut rappeler à ce sujet que llHstoîre fait 
mention d'un ancien peuple qui croyait que le Soleil 
et la Lune n'avaient pas toujours existes ^ et cela , 
sur une tradition des plus anciens habilans de la 
tore qui avaient vu ces astres se former , quoiqu'il 
t^ ait sur toute la terre que des traces profondes 
du sonfQe du Soleil ;; cette traditiou ainsi que cella 
du déluge universels, déSgurées par le temps, ne 
sont pas dépourvues d'autant de vraisemblance qu'oit 
petit le croire. 
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Il est certain qne la cbalenr et la lumi^ âW 
- Soleil accompli pourront souvent varier , soit par 
la nature des matières actuelles qui brûlent , soit 
par le nombre et la grandeur des tâcbes qui Yof- 
îusquent, comme le constatent les histoires qui 
sont pleines de ces remarques , sur des années 
entières ; telle ^ celle , la première du règne d'Au- 
guste qui fut si obscure qu'on pouvait aisément 
considérer U lumière du Soleil sans en être ébloui 
et où la chaleur comme l'éclat du jour étaient 
senàblemeçt .ralenti^. 

Ces changemeng ne sont . pas moins naturels 
dans vn Soleil qui approche de sa an ; il en est 
dans ce dernier cas de la lumière d'un Soleil, 
comme de celle dVne lampe ou d^nne chandelle , 
qui s'afiaiblit 4 mesure que les matières qui lui 
servent de substance , achèvent de se consumer , et 
qnij lorsqu'elle parait prête à s'éteindre, se re- 
produit dinstans.à autres, aussi brillante qu'an- 
. paravant ; ce qui provient de ce que l'espace en- 
vironnant, en se condensant à mesure que la 
lumière s'afGiiblit , rapproche les parties du reste 
de substance da cette flamme mourante, et de 
cette sorte là ranime plusieurs fois d'intervalle en 
'intervalle, jusqu'à ce que les matières capables 
de la produire soient entièrement consumées. 

. U ssit de ces chaogemene si semblables pour 
nn Soledl qui se forme et pour un Soleil qui s'é- 
teint^ qu'il faut une longue suite d'observations 
pour reconnaître l'âge d'uoe étoile qu'on décou— 
YKe;- oaE telle étoile nouvellement découverte, 
peut- eosai bien être un St^eil mourant qui était 
dispairu an temps des premières observations et 
qui a reparu depuis , qu'un Soleil qui vient de 
^ fonner : cependant plus nous nous éloignons 
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(lès premières cAservations, plus-il devient pro- 
bable quVne étoile qu'on découvre est une terre 
nouvellemeat enflammée ^ comme aussi qu'une 
étoile ancienne qui disparaît , est un Soleil sur sa 
fin ; telle , celle qui a cessé d'être visible dans - 
les pléyades ou lept étoiles, et qui dans les siè^ 
clés des Romains ne se monlraît déjà plus qije' 
de temps it autre. 

Ajoutons qu'on peut encore k teut éclat'et'Ieûr' 
grosseur, distinguer une étoile nouvelle d'une an- 
cienne, lors de leur apparition; une étoile qui 
parait dans un point du ciel oîi or n'en décou- 
vrait point auparavant , dont la lumière éclatante 
surpasse celle des -^étoiles ordiuiûres et dont la 
grandeur augmente promptement et considérable- 
ment, est certainement une Terre nouvellement 
enflammée , au contraire , une étoile nouvelle- 
ment découverte dont la lumière n'a que l'éclat 
ordinaire des autres étoiles, et dont la grandeur , 
à proportion de celle qu'elle avait d'abord , aug- 
mente moins et moins promptement que celle dé m 
première étofle , est certainement aussi un vieux 
Soleil. 

On comprend sans doute qu'une Terre brûle 
sans qu'il se perde ou se répande aucune de ses 
parties bors du globe dont elfe occupe le centre; 
or, lorsqu'eUe est entièrement consumée par le 
feu, le ^obe ne contient ni plus ni moins de 
matière propre qu'il en contenait euparévaat; tout 
ce qu'il en est résulté, c'est qne les matières so- 
lides et fluides ajant été réduites en air réel, et 
l'air aj'ant été' extrêmement dilaté , le globe se 
trouve occuper un espace considérablement plus 
grand que celui qu'il occupait avant son incen- 
die ^ mais en se refroidbsant ^ bientôt sa grandeur 

, ,, t;„ogic 
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se réduit & ce qu^elle était à sa formation ^ et 
alors il s'y forme comme auparavant une mass« 
d'eau , et une masse de Terre , qui reproduisent on 
nouveau Soleû^ si ce n'est que cette Terre nou- 
velle venant & se trouver dans la région d'un So- 
leil 4 les changemens que ce Soleil lui feront éprou- 
ver, en feront, lorsqu'elle viendra à br&ler,une 
comète long-temps errante , avant de devenir une 
étoile fixe. 

« Rien n'a paru, dît Cassini , plus singulier , ni 

> avec plus d évidence, que l'étoile qui Ait décoa— 

> verte dans la constellation de Cassiopée, au com- 

> mencement du mois de novembre 1 5^2 ; on la vit 

> seize mois entiers dans le même lieu du dei sans' 

> changer de situation h l'égard des autres étoiles 
» fixes j faisant un rhombe parfait avec certaines 
X étoiles de cette constellation. 

> Cette étoile n^avait point de chevelure comme 
9 on en apperçoit à certaines comètes^ mais elle était 

> brillante de même que toutes- les étoiles fixes , 

> telles que Syrius et la Lyre, qu'elle surpassait en 
» grandeur et en clarté ; elle paraissait même alors 

> plus grande que Jupiter. 

> Oa la vit dès le commencement fort éclatante , 
ï comme si elle s'était formée sur le cliamp, de cette 
» grandeur : elle conserva pendant tout le mois de 

> novembre sa grandeur et l'édat de sa lumière, de 
» sorte que ceux qui avaient la vue excellente^ la 
» vovaient de jour et même en plein midi, lorsque 

> leLoleil était serein ^ on l'apercevait aussi sou- 

> vent de nuit au travers des nuages qui n'étaient 
>'pas fort épais, pendant que les autres étoiles ea 
» étaient cachées. 

> Elle ne resta pas de la même graadeor , car 
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> au mois d« décambra elle était dîmÎDné« , de 
y sorte qu^elle p»raùsiùt k peu près aeniblid)!» à 

> Jupiter. 

> Au mois (le Janvier de Tannée suivante, 15^3, 

> elle était ua peu plus petite que Jupiter, et un 
ï peu plus brillante que les étoiles de la preniîérfl 
» grandeur , qu'elle égalait dans les mois de fé- 
» vrieret de Mars. 

> Au mois d'avril et de mai , elle ne paraissait 
» plus que de la seconde grandeur et diminuait 
» conddérablement ^ de manière qu''au mois de 
» juin , juillet et août , elle était semblable anx 
* plus grandes étoiles de Cauiopée qu'on a jugées 
» de^la troisième grandeur. 

< Aux mois de septembre , octobre et novei»- 

> bre , elle était égale atuc étoiles de la quatrième 

> grandeur. 

> Versla ^ de Tannée iS^S et «û mois de jao- 
» \-ier de l'année suivante, elle surpassait peu les 

> étoiles de la cinquième grandeur^ on Taperce- 
» vaît encore au mois de février, égale aux étoiles 
» de la sixième grandeur, et elle devînt enfin si petite 
» an mois de mars qu*on Ta perdit entièrement de 
y vue> 

» La vivacité desalumière fut sujette aussîà divers 

> cbangemeas, amesnreque sagrandeur diminuait, 
» car lorsqu'elle paraissait égale à Vénus et à Jipi- 

> ter, sa lumière était blancbe et éclatante ; elle de- 
» vint ensuite un pfui jaunâtre, et parut au . commen- 

> cernent du prinlems de 1573, de.m^e couleur 

> qneJMars^ semblable à Âldoii^raii et un peu moins 

> brûlante que Tcpaule droite d'Orion : Au mois 
> . de malonll'a ^t toBJ|OUTS d'vna blancheur pâle de 

9' 
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9 même que Saturne; couleur quMle conserva ton- 
* » yoaa |nstju*à ce qu'elle disparut eutiérement, ii la 
% reserve que plus elle était près de safiD,phi3cettis 

> couleur était trouble et faible. 

> Elle ne laissa pas cependant d'étiaceler ton— 

> jours jusqu'à ce qu'où la perdit entièrement de 

> yne ,«t cet étiucellement suivit proportionnelle- 

> ment la diminution de sa grandeur et de sa 

> lumière. > 

Les observations sur cette étoile se rapportent 
si clairetnent et si par&itemeot aux faits que nous 
venons d'exposer , et à tontes les circonstances qoi 
les accompagnent^ qu'elles ne demandent aucune 
explication , et dispensent di'en citer d'autres sem- 
blables qui existent en trës-^rand nombre. 

Ajoutons que Lovîdue parle d'une antre étoile 
qui parut dans la même constellation en ia64 et 
ressemblait à la première. II cite uae autre obser^ 
vation ancienne par laquelle il parait qu'on avait 
TU une étoile nouvelle dansle même endroit^ en 945. 

Quelque séduisante que soit cette bypotbèse , elle 
ne peut cependant résister aux ol^tions suivantes : 

Est-on bien convaincu que l'éclat de la lumière 
du Soleil soit absolam^t le m^e que «elui que 
le feu produit ? 

Plus on se rapproche du Soleil^ soîf en gravissant 
"sur les montagnes les pins élevées, sqft par Tas— 
censîon perpeudîcnlaîre dans un aérostat , plus on 
éprouve de froid ? lies Andes ou CordiUières , si^ 
tuées dans la zAne-torride ; 'Âous l'équateUr , ont 
leurs sommets couverts de néîges peroétnelles. La 
terre est ut million de fois plus pris dà Soleil dAn» 
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riiiTer qne dans l'été. Sont-ce \h les effets ordi- 
nûresdu feu? 

À quoi âoac attribuer cette lumière si éblouis' 
santé que l'œil de rhomme ne peut supporter, 
quoiquelle loi soit projeté d^une source iutariaiable 
placée à 34 millioai de lieues de lui ? La chaleur 

Jue le Sole»! nous procure ne seraït-ella pas pro- 
uite, comme quelques sayansToct dit (entr^autras 
fValîerius ) par. l'agitation des rayons de Tatmo»- 
phére de cet astre , seule lumineuse ^ qui édianffe 
l'atmosphère de la Terre ^ à l'exemple de tous les 
corps quiconque qne Vou frotte avec force et yi- 
vftcitél'un contre l'autre ? un fit d'araignée suspendu 
sous une cloche de verre y restera sans mouv»> 
ment s'il est à l'ombre, mais dès que les rayons 
du Soleil pourront pénétrer au travers des pores du 
verte, ce fil d'araignée sera agité. Plus les vapeurs 
de la terre seroot abondantes, plus l'atmospb^ 
s'épaissira , et , par une conséquence naturelle de 
cette augmentation de densité , Faction des rayons 
solaires deviendra plus sensible. 

Nous nous en tiendrons d'antanl pins volontiers 
à cette dernière supposition qu'elle donne une 
explication beaucoup plus satisfaisante des taches 
noires qu'on aperçoit à la surface du Soleil. Ces 
taches, d^une étendue qu^qnefois très — considé- 
rable , se meavent' autour âa soleil eo en cachant 
une partie , d'après notre hypothèse elles seraient le 
résultat des vides on interstices qui se form^aient 
dans l'atmosphère lumineuse qoi environne le soleil ; 
et^ comme elles présentent une partie très-obscure , 
et tout autour nue partie peu éclairée , mais moina 
obscure qu'oa appelle pénombre , on supposerait 
que la partie obscure est une portion dk noyau 
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opaque qu'on aperçoit ; la péaombre serait produite 
par une atmosphère transparente i, qui séparerait le 
noyau et l'atmosphère lumineuse, et jouirait de la 
propriété de r^éter la lumière à un assez haut 
degré. On a vu de ces tadini durer soixante dix }0Tir8, 
quelquefr-uoes ^ après avofr dispara , ont reparu au 
bout d'à peu près quatorze joars ^ cette dernière 
observation tant à confirmer l'idée du mouvement 
de rotation dn srJeil sur lui-iuêtne. Ce mouvement 
se ferait dans l'espace de vingt-cinq jours onze cent 
ciitqnanto-quatre dix millièmes de jour, quand 
ces taches paraissent , on commence k voir un côté 
de la pénombre , puis le noyau obscur parait ; peu 
à peu le premier c6té de la pénonifare disparaît, ainsi 
que le noyau , et Ton voit en dernier lieu disparaître 
1 autre côté de la pénombre, ce fait sVxplique de 
Inî^néme au moyeu de la rotation du soleil et de 
rhypoUièse que cous avons tàîte que ces taches 
seraient l'effet d'une crevasse dans les deux atmo- 
sphères , l'uHe transparente, l'autre lumineuse, qui 
envelopperaient le noyau opaque du soleil. 

CHALEUR DU SOLEIL. 

Ce qui semblerait prouver que la surface visible 
duSoleil est soumise à une température très-^evée, 
c'est que l'on peut au moyen des rayons de lumière 
qu'il nous envoie^ produire des chalenrs plos 
fortes que par tous les moyens artifidels connus. 
mais cette masse de lumière et de chaleur est^eHe 
le résultat d'une combustion qoî minerait peu à peu 
le soleil P est-elle le résultat de l'hypothèse que nous 
avons admise comme probable, P c'est ce qu'on nie 
pent pas dire d'une manière postliTe : il faut île 
nonvotet preuves. 
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LOHIÈBE DC SOLEIL. 

La himière est lancé du soleil h la Terre avec 
Uie prodigieuse vitesse ; on a calculé cette vitesse i 
^o^ooo lieues par seconde^ en sorte qu'elle met eo- 
>iroD 8 minutes pour arriver du Soleil jnsqu'k 
nous, vitesse 10,000^000 defois plus grande que 
celle d'un boulet de canon , et 10 mille fois plos 
grande que celle de la Terre dans sou orbite. 

La lumière solaire irradie jusqu'À une distance 
immense ^ elle remplît l'espace occupé par notre 
STStëme planétaire, et éclaire les astres les plus 
éloigués. IJranus , qui est à près de 700,000^000 de 
lieues du Soleil , en reçoit une lumière aussi vive 
que la terre elle-même. Oo ne connatt pas la na- 
ture de la lumière. 

DES SAisons. 

L*ase de la Terre étant incliné sur le plan de 
l'éclîptique , mais se mouvant toujours parallèlement 
a lui-même, il doit arriver deus positions qui sont 
situées symétriquement des deux côtés de l'orbite 
terrestre , où le Soleil éclaire également les deux 
pôles , ( le SoIeO étant k une distance énorme de 
nous, nous supposons que ses rayons nous arri- 
vent parallèles^ , et où la moitié de chacun des hé- 
misphères nord et sud, est dans la lumière , les 
autres moitiés étant dans l'ombre ; car le Soleil ne 
peut jamais éclairer que la moitié de la Terre. Pen— ~ 
dant que la Terre tourne sur elle— même , chacun 
de ses points décrit une moitié de sa course daiis 
l'ombre, et l'autre moitié dans la lumière, c'est- 
à-dire que le jour est ëgal a la nuit^ et on dit alors 
que le Soleil est à l'équinoxe. Ces deux positions 
de la Terre dans son orbite ont lieu l'une au 3i. 

,, t;„ogic 
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mars ^ c'est réqamoxe da printemps, Tautre au" 
3 1 septembre ^ c ett l'équiaoxe d'automne. Il existe 
encore deux positions symétriques très— remarqua* 
blés. Dans ces deux posiliona les moitiés d«s lié» 
mispbères nord et sud ne sont pas éclairées égale- - 
ment: dans Tune ^ le pâle nord est seul éclairé et' 
reste dans la lumière jusqu'à la position correspon-- 
dante où le pôle sud est éclairé et le pôle nord 
dans l'ombre. Cet intervalle dure ns mois, Ainsi 
le pôle nord ^t éclairé six mois de Tannée ^ les 
six autres mois , il est dans l'ombre. Dans ciia- 
enne de ces deux positions particulières, i! 7 a toute 
une portion de la sphère qui entoure le pôle qui 
est éclairé , cette portion , dont l'étendue est limitée 
par l'inclinaison de l'axe de la Terre sur l'éclipti- 
que , porte le nom de région polaire : elle est ci^ 
coDsciite par un cercle qui , an nord , est appelé 
arctique, et au midi, antarctique. Ces deux posi- 
tions d« Jaterre dans son orbite ont lieu , l'une aU' 
21 juin, c'est le solstice d'été; l'autre au aidé- 
cembre ,, c'est le solstice d'hiver. 

DES CUHATS. 

Le Soleil nous semble se mouvoir autour de la 
Terre en embrassant une certaine partie de son 
étendue des deux côtés de l'équateur dans ses trois 
cent soixante-cinq révolutions annuelles. Cette par- 
tie où les rayons solaires toKkbent presque partout 
perpendiculau^ment doit éprouver une chaleur ex- 
cessive ; on l'appelle zônè torride. Elle est limitée 
de part et d'autre de l'équateur par deux cercles 
qu'on appelle tropiques; l'un , c'est celui denotrehé- 
misphère, est appelé tropique du cancer; l'antre^ 
tropique du capncome. L espace compris entre les 
tropiques et lès cercles polaices donne deux ré- 
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- gioas appelées régions tempérées , parce que le 
climat y est doux ^ les rayons du Soleil les frap- 
pant un peu obliquement. iVouj habftons la région 

' tempérée du nord. Enfîn ies régions polaires re> 
cevant les rayons du Soleil d'une manière tout à 
fait oblique , le Smià doit y être excessif; c'est en 
effet ce qui a lien. 

ÇFoyez^ Chap. ^, de n spbèbe ^rtificieue.) 

FORCE D' ATTRACTION DU SOLEIL. 

L'attraction exercée par on corps sphérique ^ 
étant d'autant plus considérable que la masse de 
ca corps est plus grande; il en résulte que l'at- 
traction exercée par la masse du Soleil , sur un 
corps placé k sa surface, est -vingt-sept 'fois plus 
forte que celle exercée par la masse terrestre sur 
ce corps placé égalemeut à sa surfiice. Ainsi un 
poids d'un Icilogramme transporté à la snrfhce -du 
Soleil y exercerait la même pression qu'an poids 
de vingt-sept kilogrammes à la surface de la Terre. 
Un homme de .force ordinaire ne pourrait ptg 
supporter son propre poids et serait écrasé sous 
1» cbarge s'il était transporté h la suiface du Soleil. 

VOCTEHENS DU SOLEIL. 

lie mouvement de la Terre autour do Soleil, 
.et l'immobilité de celui-ci par rapport à nous , 
n'empâcbe pas que la totalité de notre système 
-solaire ne puisse être sujet à quelque déplacement. 
.'En eifet, puisque les étoiles s attirent de fort loin.^ 
il est vraisemblable qu'elles sont dans un mouve- 
nieut continuel. INous les appelons fixes , parce 
que leur mouvement est iusensiblo pour nous ; 
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mais il y en a quelqnes-unes dont on a déjà obser- 
vé le moaTement , sur-tout jircturus; et à Tégard 
du Soleil 1 le mouvement de rotation qu^oa y 
observe est inséparable d^ua mouvement de transla» 
lion ou d^UD déplacement réel , dans lequel le 
Soleil entratue avec lui tout le système , la Terres 
tes planètes et les comètes , au travers des espaces 
célestes ^ nous ne savons point encore avec quelle 
vitesse ui dans quelle direction. Quoi qu'il en soit, 
le Soleilj par rapport à nous , doit être supposé 
immobile , comme nous TavODS démontré. 

PROBLÈMES AUCSAKS. 

TYouver TendroU où le Seleâ est perpendiculaire ■ 
le S airil. 

Le Soleil est ce jonr-Ià dans le i5* du bélier; 
et ce degré esta 6° de déclinaison septentrionale: 
le Soleil sera donc perpendiculaire pour tous les 
lieux qui auront 6' de latitude septentrionale. 

Déterminer le. point de la terre oit le Soleil est 
perpendiculaire, le a mai, par exemple^ lorsqi^Q 
est ^ fleures 34 minutes au matin à tyon* 

Le Soleil étant ce jour-là dans le la* du tau- 
reaUf aura i5* de déclinaison septentrionalt, et sera 

aendiculaire successivement au méridien de tous 
eusquiauront ces iS" de latitude septentrionale. 
Pour savoir le lien où il est midi à Theure proposée, 
compte \ partir de Lyon 60° vers l'onent ; sur 
méridien éloigné de celui de Lyon de ces 69'^ 
fe prends i5* de latitude septentrionale , et je ren- 
ooDtre Goa : cVst là que le Soleil est perpendixiulairf 
an jour et à Theure marqués. 
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Trouver tous les lieux de la Terre oh le SoleS se 
lèt^ et se couche à uiie heure proposée: par 
exemple, le i" septembre , quand il est 8 heures 
du matin à fyon. 

Le Soleî] est au 9* de la Tierge. T&ève le p6Ie 
d^aatant de degrés que le g' de la Vîei^ a. de décli- 
naison ^ c'est-à>dire de 8° ; de sorte que le g* degré 
de la Vierge passe au zénith et que le Soleil ait p6nr 
liorîzon lumineuXi, rhorizonméme du globe. Cela fait, 
je tourne Je globe, jusqu'à ce que Lyon soit à 60* 
du méridien vers l'occident vdaas cette pdsiUon , le 
Soleilt étant ^aat le méridien et au zénith, se lève 
pour tous Jes lieux qiû sont dans J'horizoo , à l'occident 
du méridien, et sç couohe pour tous cpux qui sont 
dans l'hoiizon, à l'orient^puisqu'en effet tous ces lieux 
sont à gq* du point au. le Soleil «$1- aWs perpendi- 
culaijce* 

Défermingr.<juals sont k phis.2of\g jow etîaphu 
hnguenw^, poiir I0 ^a'-.dçgr/e de latitude sep*- 
. Untriotjale. 

Jerfàis tourner le globe, et j'examine quels sont 
les deux ptfiats defl'écliptiqfae qui rasent Tborizoa 
k-Pendroit ' oik ce m6me hoiîzoD' «oupe le méridien 
annord: ce sont'ij le a6* du Bélier eïle^ 5' de la- 
Vierge. Toute la partie de l'écliptique comprise 
entre chacun de ces deux points et le solstice àa 
cAQcer, est toujours' visible sui* ThorizOn; et le 
plus h>ng jour dure autant de temps que le Soldl 
ia met à parcourir cette partie. Eli» est de lag", 
et donne par conséi^ent un jourde^ mois 10 jours, 
et une nuit d'autant; car la plus longue nuit est' 
toujours égaie au plus long jour. 

10 



relève le p61e jusqù^à ce que 1« troraque â'été 
ait au-dessus de Tborizon 'J'jo' qui valent les i8 
heures proposées. Cçst an §9' de latjmde, on 
m^ridioDale ^ 01^ «eptentrioDale. 

IUFLVEÔIGK DV SeUill' SilT|i LES CVKK 

la ehalear solaire colore k peau , TafiènDÎt , 
l'enflamme ^ y produit des éruptions , augmeote ta 
drculalioii éa sang, colore «n vert les feuStes 
des Tégé|taHX , naance leurs fleurs, donne aux&uils 
leur saveur ; colore les poila des ^mdrupèdes , les 
plmnes des oiseaux, les éljtres des. insectes- l'a 
cbaleur du Soleil augmente Ténergie du systèine 
nerveux; dissipe la tristesse, la mélancolie, sous 
son influence tout se réveille, tout s^anime , les 
âeurs s'épauouissmt , les oîseàiix cfaantenl; lors- 
qu'elle disparaît, lès fleurs se ferment,, les <»- 
.^eaux.qessçQt de chanter, tout se tait , tout s'endort. 

lies 'lieri>es venues k- l'onbre. sont prestfoeia-, 
suides, Eatg.sav^uri, sans odnv^ fàJUentejMct)- 
iQrées et peâ propres à, servir de médicament : oa 
d'aUment. Les végétvix dosés d'une grande éoeiv 
jfpe ne croissent que sons les Utitudes fortement 
toapérées : c'est là que Ton trouve les baujses et 
les huiles essentielles parfumées; les poisons 5 ont 
pins d'^KT^e; Topiujn ni la dgnë recufnllies loos 
notre UUtnde n'auront jamais lei vertus de opti 
v^étEOtx recueillia dans les parties chaudes de 
r&irope. Cette influence s'escrce d'une manière 
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tfès-remarquable sur les anîmaax : ceux da midi ' 
ont uoe chair bien plus riche ea principes alibi> 
les, et bien plus savoureuse; celle des bœufe d''E»- 
pagae fournit i/i de plus d'extrait que celle des 
boeufs d'Allemagne. Le froid lUmîaue tcllemect la ' 
vertu des plantes , qu au nord < de l'Europe on ne 
trouve plus de poisons dans ce règne. On dit que ~ 
les Russes dévorent -toutes les espèces de cbam- 

Eîguons sans en ressentir le moindre effet délétère, 
innée a vu , en Uplande ^ des paysans manger sans ' 
danger les jeunes pousses de l'aconit « plante chez-'- 
nous si ■ redoutable. 



■,Gootjl>j 



lia 



CHAPITRE Vni. 



DES ECLIPSES, 

Cequec^est qu'une éclipse. — ' Des différentes sortes 
^éclipses, — De la durée des éclipses. — Re- 
marques curieuses. — ^ anecdotes historiques. 



CE QUE C'EST «Ui:nE ECLIPSE. 

Une éclipse de Soleil est un obscurcissement de 
la Terre ^ occasionné par l'interposition de la Lune 
étatre la Terra et le Soleil, ce qui ne peut arri- 
ver, que lorsque la Terra est en conjonction. Une 
éclipse de Lune est un obscurcissement de la Lune 
causé par l'interposition de la Tetre entra le So- 
leil et la Lune i, ce qui n^arrive que lorsque la 
Lune est en opposition. 

Paisqne tous les quinze jours la Lune est en 
oppoùtion ou en conjonction, il semble qu'il de- 
Trait y aToir des éclipses lous les quinze jours \ 
et en eifet , cela aurait lieu , si l'orbite de la 
Lune était dans le même plan que celle de la 
Terra ^ mais elle lui est inclinée de 5" environ. 
Les deux points où elle la coupe, s^appellent 
Nœud ascendant et Nœud descmdant \ Tun , par 
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lequel la Lune tfasse au nord de réclipti<]ue ; 
Vautre , par lequel elle descend au midi de l'é- 
cliptiqne. D ne peut donc j avoir éclipse ^ que 
qaand ta Lune , en coufonctioD ou eu opposition , 
se troirv0 dans tes lïœuds, ou proche des Nœuds. 
Les demi-diamèlres apparens du Soloilet de la Lune 
étant cliacun d'environ i6\ îl faut que les deux 
centres soient éloï^âs de moûts de Sa' , pour que 
le disqu9 de la Luoe puisse couvrir au moins en 
partie celui da Soleil. Da mime, le demi--dî»T 
mètre de Tombre de la Terre étant d'eaviroo 4^' 
au plus, il (âut qu9 U latitude de la Lune ^ c^est- 
&-dire sa distance à Vécliptique^ ne surpasse pas 
63' , pour qu^elle puisse entrer dans Toinbitt. 

DES DIFFÉRMTES SORTES Dl'^CUPSBS. 

Ou divise les éclipies en totales et partielles ^ - 
totales., quand Tastre est édipsé tout entier; par- 
tielles j quand il ne l'est qu'en partie. Les édipses 
totales prennent le nom de centrales^ quand là 
Lune étant dans un nœud , et la Tel-re ou le So- 
leil dans l'autre , le centre des trois astres est sur 
la même ligne. Pour mesurer la grandeur de fé- 
dipse ^ on suppose le disque du Soleil et de la 
Lune divisé en ' la paiities qa''op appelle Joigts : 
ainsi une éclipse de 3 doigû, par exemple, est 
une éclipsé dans laquelle le quart de l'aplre e^t 
obscurci.'. 

Lé diamètre do la Lune apogée est plus jjètit 
que celui du Soleil périgée ; eVst pourquoi si dans 
cette drconsÉMu» il arrive «ne éilipse^ de Soleil 
centrale, on yoit le disque du Soleil déborder 
atttonr de: celui delà Lune, efformer unânnean 
Ituniaéux, qni' Edt donnera cette éclipse le nom 
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d'annulaire. Si , au contraire , au moment iTuae 
éclipse âû Soleil ^eatrale, cet astre' est apogë'ey 
et la LÙDe périgée , il est tOjtatemeat édtpsé pen- 
dant deux minutes :; les tioèbres prennent la place 
du joui, et Fou Toit les étoiles en plôn midi. 

' DE )LA DtlÙËE DES ÉCLIPSES. 

La tei^ et h>'ImBe"iêt»ilt'beauco'utJptt[s 'petites 
que le'Soleil^ leurs ombres ont la forme d'iin cône 
et se terminent en pointe. L'ombre de la. Terre ^ ar- 
mée à la Lune ^ a encore i loo lîêues de diamètre ; 
c^'Ost pourquoi la Lune ^ dont le diamètre n^est que 
de ^o lieues^ peat être entièrement:' obscurcie. 
L'ombre de ta - Lane ^ quand elle arrive jusqu'à k 
Terre , n'a que 60 lieues de diamètre au plus j dgns 
les éclipses totales dé Soleil; ainsi il n'y a qu'une 
petite partie de ta Terre qui puisse ^tre obscurcie : 
et les hal^BC de la.Luae ., ^'u 7 eu a, voient Tom- 
bre de leur planète se promener su^, notre ^be v 
sous la ûgore d'un petit point noir de 80 . lieueï 
de circonférence. Les pliis longues édipses de So- 
Un ne vont pas à 3 belires ^ les plus longues d» 
Lune ne vont; pas à 5. 

Les éclipses reviennent à-peu— près dans lé même 
ordre au bout de dis-buit ans et àh. jours ■ cette- 
remarque importante et curieuse , qui avait été faite 
plus de 600 ans avant Tëre vulgaire , servit peut- 
être à Thaïes' pour prédire aux louiens une éclipse 
totale de Soleil qui arriva pendant la guerre des 
Lydieos et des Mèdes. 



BEHABQUES CVEIECSES. 

won 



Le calcul des éclipses est k çuose , ç^ ékone- 
lé plus dans les recherches des a;iUiwisWt.ieuisi 
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c^êst parte' .que le spectblË flti est plus firappaot poar 
le piu>lîc; car la difUculté uVst pas plus graode 
qae celles des autres parties de 1 astrODomie. Les. 
éclipses totsiea de Soleil sont surtout remarquables ^ 
oa passe dans un ÎDsIant du jour le plus éeiatuit 
à. une obscurité pareille à celle de la nuit, et même 
plus sensible et plus frappante ; les chevaux sont 
obligés de s'arrêter dans le milieu du chemin^ a» 
sachant ou mettre le pied ; la rosée commence à 
tomber par riaterruplion subite de la chaleur; les 
oiseaux mèmC retombeut vers ta terre par l'eâitoi 
que leur cause une si triste obscurité. Il n'y a eu. 
depuis- lei^-temps à Paris d'autre éclipse totale ^ 

n celle du 23 mai 1.734 1 et il n'y en aura point 
le dix-oeuvi^e siÂcle « il y aura seukùnent 
use éclipse annulaire es 184? comme e* 174^ et 
1764^ uans lesipielles le Soleil déborde la Lune 
tout. autour^ et forme un anneau d« lumière. 

AHECDOTES HISTORIQUES. 

Nidâs , général : des Athéniens , avait TétiJu de 

Sitter la Sicile avec son' armée; uoo éclipse de 
ne dont il fut frappé ., lui ifit perdr»'le moment 
Êtvonibtei, et fut cause de la. mort du ^néral et 
de U' nùne de son . armée ; perle si fimeite aitx 
Athéniens , qu'^e fut l'époque de la Aécaàeace de 
lear patrw. Alexandre même, «vaut la bataille d'Ar- 
bello, fut obligé de rassurer son aroiée eftrayée 
d'une éclipse de Lune. U £t avertir les astrono- 
mes '^yptïens ; il ordonna des .sacrifices aii Soleil, 
it la Lune et à la Terre ^ comme aux divinités 
qui causaient ces éclipses. 

On voit au contraire d'autres généraux à qui 
leurs ooDoaissances en as^nomie ne furent pas 
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inotiles ; Pi^JcIès condoîsçiit la flotte âe« AthéoieDs, 
ilsrrivft uns éclipse de soleil qui causa ane épouvanta 
générale; I0 pilote même iremUait: Périclès le 
rassura par nue comparaison familière; il prit 1« 
bout de son manteau , et lui en couvrent les ^eux , 
il lui dit: Crois- tu que ce que je fais ]k, soit un 
signe A^ malhenrp Non, sans doute, dit le pilote. 
Cependant c'est aussi une éclipse pour toi; et die 
ne dîSén de celle que tu as vue^ qu'en c« que 
lai Liin« étant plus grande que mon manteau , 
elle cache le Scueil à un pins grand nombre de 
pM^onnes. 

Agatodès, roi de Syracuse , dans nne guerre 
d'AMquéj Toit ftussi, dans nn jour dédnJF^ la 
tnT«Br «e répandre dans son année , à la vue d'une 
éclipse ; il se présente k ses soldats , H lenr en 
explique les causes , et il dissipe leurs cnâutes. 

Tacite parte d'nne éclipse dont Drusus se servit 

Jour appaiser une sédition. On raconte des traits 
e cptte espèce à Toccasion de Sulpitiua Gallus , 
lieutenant de Paul Emile dans la guerre contre 
Persée, et de Dion, roi de Sicile. Christophe 
Colomb , k la Jamaïque , profita d'une édîpse de 
Lune qui devait avoir lieu , pour obliger les sau- 
lages à le délivrer d'une siloation tré-rcritique \ 
et nons-mÂmes nous nous servons de l'aitronomie 
pour afinnchir le puMic des terreurs que Tastroloj^ 
et les comètes n'ont que trop souvent répandues. 
En 1186, il y eut une conjonction de toutes les 
pUnétas. On disait qu'elle causerait des malheurt 
mouîsj mais celte aniue se passa comme les antres. 
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CHAPITRE ÏX. 



DES PIAIVÈTES. 

Ohsèr\>adons pr£Hminaires. — Mercure. — Fénas. 
— Mars. ~~ Jupiter, ■~~ Saturne, — Uranus. — 
yesta, — Junon, — Cérès. — Péiîhu. — .fl*- 
marques, conjectures et observations curieuses 
sur les quatre dernières planètes. <-- Jn^ftuence 
des planètes sur la Terre. — De la pluralité des 
mondes. — Manière de mesurer la distance det 
planètes à la Terre. — Semarques sur les diffé- 
rentes grosseurs et les distances respectives des 
planètes. 



OBSBRTATIOnS PRELIMINAIRES. 

En exposant le système planétaire dans notre 
3* chapitre ., nouS n'avons parlé des planètes qh'an- 
tant que cela > étaîC nécessaire pour faire coin- 
preodra ce. système;; nous nous occuperons iâ de 
chacune, iles planètes' en parliculier h FezcefAion 
dp la Terre ■^ qui étant le globe te plus întére«(ant 
ponr Qoiu^ méritait qo^oa. Im consacrât ua plus 
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grand espace, ^dsî que nons Tavoiu Eût au ctu^ 
pitre V. 

Les planètes sont des astres qui sont très-près (Tq 
nous ea comparaison des étoiles fises ; elles ne jouis- 
sentqucd'unelnmière enipmntée, qu'elles reçoivent 
du Soleil , centre de leur mouvement; elles tournent 
autour de cet astre en décrivant des dr conférences 
elliptiques plus ou moins étendues; leur révolutioa 
est , en raison de cette étendue , plus ou moins 
longue; leur yolume varie aussi beaucoup; ainsi , 
les unes sont plus petites que ta Terre , les autres ^ 
sont beaucoup plus grosses. La plupart'ont , comme - 
la Lune, des phases sensibles - qoe Ton reconnaît 
dans Vénus à la vue simple^ Toutes ont un double - 
mouvemeat d'occident en <wîeDt. danslour orbite~ 
et BOT elles-méaies. 

Les planètes sont très-ressemblante» aux étoUès-- 
maison peut cependant les en distîngner facilement, . 
I* parce quVlles ne s^écartent pas de récliptique , . 
ou, plus exactement, du plan de ce cercle , a" qu elles 
ont un monvement de progessîoa. tFès-seôsible , , 
qui change tous lés jpurs leur rapport d« situation > 
avec les étoiles fixes ; 3" qu'elles n'ont point ou ■ 
qu'eUes OQt peu de scîotiQationi D'ailleurs, on ne - 
rencontre dans l'étendue du sodiaque , où l'on cher-- 
che les planètes , que quatre étoues fises de pre- 
mière erandeor, avec lesquelles on pourrait les ^ 
confondre. 

HERCCRfi. 

* Mercure eist de tontes les planètes connues^ ceDe ■ 
qui est la pira près dn SoIeH , et l'orbKe qn^ < 
décrit aoloar de cet astre est la pins excentriqae 
de toutes : car arrivé au poiût le plus rapproché - 
do %fAé\ , ou ii son périhélie , Mertinre est à neuf 
BÛQiQiu de lienes de cet ast»; et dans son aphi^^ , 
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ou sMi plus grand âoignement du SoleB ^ il «□ est 

k seize millions de lieues. 

Sa proximité du soleil faisant disparaître cette 
plasète dans les rayons spires ^ on n'a pu se 
convaincre d'une tnanièni positive cpi'elle toumiit 
SOT elle^mime ; mais pour que Mercure n'eât pas 
i» moBTement diurne, U faudrait que la fetcs 
motrice qui agît si puissanuaeat sur tout tes astres, 
passât précïséineDt par son centre-, et comme ce 
notre u^est qu'un poist, est—il vraisemblable que 
c3*tte pWàte sei^ ne soit pas soumise k la Ibi géné- 
rale , et que la moitié de son globe soît constem- 
meet privée des influsnces bénignes du soLeU ? Au 
nste, depuis qudques années, plusieurs astronomes 
croient avoir Feconuu que Mercure tourne sur lui- 
même en a4 beures 5 minutée et 3 secondes. 

La révolatioB de Mereine antow da soleil a élà 
bie> conttaléef elle s'acotmplit «a 87 )o«K , a3 heu- 
TW , a5 minutes et 44 secondes 

Le diamètre de Merqure étant de ii66 lieuea, 
il a donc il peu-près S.^^S lieues de dccooférence. 
Ou a remarquée sasurlaçe, des montagnes énormes, 
dont quelques unes n'ont pas moins de quatre lieues 
de batiteur. En supposant que la ubaleur émane 
positivement du soleil, il en résulterait que la 
(dtaleor que reç<»t cette planète , serait sept fois 
plus focto cpe celle que nous ressentons ; quelques 
astronomes prétendent que cette cbaleur excessive 
est'tunpérée par mie atmosphère très-épaisse ; mais 
qne devient cette conjecture si Ton accepte comme 
vaie cette proposition en faveur de laquelle tout 
se réunit , à savoir qoe les ravons Aa sol^l ,n'oitt 
point de chaleur par eux-mein,e», et qn'il<i n'eç 
acquièrent qu'en traversant notre atmosphère ? L^ ; 
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conjectures sont àe ^qtre doinaioe, pieu seul sût 
la vérité. 

VÉNUS 

Cette i^anète est [Jus , ^oif oée du Solnl <pe 
Mercure : sa dlslaoce moyjennfl ds cet astre est de 
viagt-k:riiq millions de lieues. Elle est ronde^ -opaque, 
reçoit la lumière' di)- Soleil^. et a des phases comme 
la Lune. Son diamètre réel est de plus de deux miUe 
huit cent lieues. Malgré sa grandeur ^ elle est une. 
des plus dillicileg avoir au télescope^ à cause de son 
éclat et de la scintillalioa de sa lumière. Elle détint 
son orbite autour du Soleil dans Tespaee de deus. 
-cent vingt-quatre joUrSi, seize heures, quarante-iieitfi 
nuautes, huit secondes. Sa vitesse moyenne daas' 
l'«pace 1 est de vingt- neuf mille lieues par heure. 
Dans sou mouvement de translation , elle passe 
quelquefois devant le Soleil , et alors elle s^aperçoît 
comme un point noir siir le disque lumineux de cet * 
astre. Son mouvement de rotation se fait dans 
Fespace de viogt-trois heures , vîogt-uue minutes. 
Son axe de rotation n'est pas situé dans le plan Jle 
son oti>îte. La chaleur y est beaucoup' plus forlâ 
<jn'à la sur£ice de la Terre : on lui suppose «ne at- 
mosphère plus dense que la nôtre. 

Ces deux planètes font le tour dn ciel en comp»- - 
gnie avec le Soleil dont elles ae s'éloignent jamais 
(jne dans certaines limites. Tantôt elles sont<à Test ,' 
tantôt & Tonest de cet astre. Qansle premier cas, elles 
brillent après son coucher, et ae nomment étoiles dn. 
< soir ^ dans le second , elles brillent avant sou lever, 
et on leur donne le nom d'étoiles du matin : oo les 
appelle aussi étoiles du berger. 

'. Les autres planètes ne se trouvant jamais entre 
la Terre et le Soleil , leurs phases sont insensibles. 
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Mar$ est la planète que Ton vent imu^diatement 
BU-dessua de la terre , naos l'ordre de notre cysl^ma 
£t par conséquent pliw âoîgaée qu'eU« du Soleil. 
Jtfors ne parait point être iacHaé sur «m orbite^ ok 
doit en couclure qu'il n^éprauve pas de «baageauot 
de saûoii ; que la température de son atmoapbirs 
esttoiqoursla ni^nie^ et qne le« jours «ont cEnu~ 
(aniroent égaux BOX miits mr toute la stir&ce de ses 
BÏobe. 

Plusienrs parties de cette plantte n''oFrrflnt ï n» 
regards qiAiiio faible (itarté^ et1V>n y remarque riluf 
partienlièremeot use large bande « aan* -clarté, dén~ 
gaée sons 'le nom -de ceintat» de Mars. Qnelqua 
eaveno croient qoe ce manque tf éclat proviest dean 
congelée ; noua pensons que eela devr^ pFOdmra 
iiQ effet toat contraire ^ ainsi que cda arrive q^sasâ 
le ' Soleil darde ses n^eas 'wr un «niroir mi mr tout 
autre surface unie et solide. D'autres dîsenl, et cela 
pous paiâit plus vrais eniblable^ que ce sont autant 
dcmeoi ayant couservéleur fluidité, et que reauétaot 
^apbane., elle ne peut réfléchir aussi faoîlemeat la 
lumière du Soleil <jue le font le» cocpj opaques. 

La luroiËre de Mars est brillante et '\aS&» T^clit 
d'un rubiï pâle, ce que les physicieRs attribuent k la 
densité de ratmospMte de cette planète, 

La moyenne distance de Mars su Soleil at d'an 
peu plus de cinquaote-deuK Délions de Ueuei ; >oa 
orbite esttrès-excenlriciuo^ son aphélie difiïredono 
IxHuceup dS eoa périhélie^ il Hx si révoiutjoa an- 
toui? du Soleil en 686 jours-, 33 heures , St/ et 4»*'-, 
•t fl toonie nu itû-mécM ea 24 Iwui:» 31' et %%^, 
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La circonférence de son globe est d'enTiron six 
mille de nos lieues. 



Jupîtef est la plus grosse et la pltu belle des 
planètes connues , sa circonférence est de quatre* 
TÎIigt dix-huit mille lieues. 

On reconnaît facilement cette planète dans le 
(âel f lorsqu'elle arrive au méridien pendant la nuit , 
elle est alors très-brillante ^ répand beapcoup de 
clarté, et sa couleur est claire et ai^entine. 

Cflst de toutes les planètes celle qui est le plui 
aplatie vers les pôles ; et c'est même si tensible 
.que l'on ^ea convaincra facilement avec Taide d'un 
télescope. Cest à cet aplatissement considérable 
que Ton attribue la rapidité de ses monvemeas. 
Elle îdi% sa révolution autour du Soleil en onze 
ans et 33 jours , et sur elle-mâme en 9 heures 
56 miaules. 

. lia moyenne distance de Jupiter au Soleil est 
de cent— quatre-vingt millions de lieues. H ofire 
sur sa sunace plusieurs zones ou ceintures blan- 
châtres que l'on désigne sous le nom de bandes 
■de Jupiter. 

Cette planète a quatre satellites qui circulent 
constamment autour d'elle. 

SATOLKE. 

Le volume de cette planète est ftt» de mill» 
lois plus considérable que celui de la terre ; il est 
accompagné>de sept satellites. C'est un corps rond 
et opaque gui se meut dans l'espace ^ accompagné 



d'une bande ou anneau circulaire de même nature 
que lui , et dont la masse est immense. Cet aoneau , 
qui ne le touche pas , le divise lui-m^me eu deux 
aiilres qui sont concentriques et peu distans Tun 
d(! l'autre. Tout ce système participe de deux moo- 
vemens difTérens: l'un., de rotation sur lui-même, 
qui se fait pour la planète proprement dite en dix 
heures, c)îx-liuît uiiuutes, pour 1 anneau eu dis heuret 
vingt-neuf minutes , dix-sept secondes; Tautre, de 
translation autour du Soleil ^ se fait avec une vi- 
tesse parfaitement égale pour la planète et pour 
Panneau dans un espace de dix mille sept cent 
cinquante-neuf jours, deux mille cent quatre-vingt- 
dix millièmes de jour. L'axe de rotation est per^ 
pendiculaire an plan de Tanneau , et reste ainsi 
qne lui toujours parallèle à lui-même pendant le 
mouvement de translation. Les ombres portées par 
le côté de Fauneau le plus voisin du Soleil sur la 
planète et par ta planète sur le câté opposé de 
ranôean ont fait voir que cette planète et Vanneaa 
sont opaques et éclairés par le Soleil. Sa liunièra 
est pâle et terne. On lui suppose une atmosphère. 
Voici le tableau des dimenùons de ses divenes 
parties. 

Sa distance du Soleil est dç trois cent vingt-trois 
millions de lieues. Durant se révolution antour da 
Soleil , qui dure k peu près trente ans ^ il est vi- 
sible pour nous pendant quinze ans et invisible pen- 
dant le même temps. H est visible tant qa'il nous 
montre lafkce que le Soleil éclaire^ invisible quand 
il nous montre sa face opposée au Soleil* 

CBANCS. 

Uranus a été d'abord désigné sous le nom 
SHercheî , à qui Ton en doit la découverte. 1^ 
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att-deUt àe Saturne ; c'est la planète la plus ^loigaée 
du ScJeS ; sa moyeene distance de cet eitre étant 
de plus de six cents mîllioiia de lîenes. Stm dia- 
mètre est de douce taiHe lienes ; son Yolame est à 
pen pfè* qaatre-tBigt fus jJua G(»isi<léra]:^ que eelnî 
de la tene. 

Il fait Bs révolution aatonr du Sa1e3 dans Tespace 
(I< trente nilie six cent quatre-vingt-six )ours , unit 
niSte deux cent^ huit dix-millièmcf de jour. U est 
accompagné de plusieurs satellites dont te lUHnbre 
est an moîiu de deux et peut-être de (âoc[ oa ûx. 

TESTA. 

Cette pUn&te a été découverte par OJbers « en 
1807. Sk distance du Soleil est de quatre-vingt 
millions de lieues. La durée de sa réyolulion au— 
tonr du SoleU est de mille trois cent viDgt-cniK| 
joars ^ sept aaille quatre cent trente-un dix-milli^ 
au» de }Our. Son orbite est très-allangée et pacaU 
tBJbt à de graudee variations. • 

Sa distance du Sol^ est de quatre-vingt-dix 
jnBIions de lieues. Elle fait sa révolution autour 
du Soleil en mille cinq cent quatre-vitigt-douze 
Jours , six miDe six cent huit dix-millièmes de jour. 

CÉRÈS 

Sa distance du Soleil. est de quatre-vingt-qua- 
torze millions de lieues^ la durée de sa révolution 
autour du Soleil , de mille six cent qualre-vingt- 
OB jours ^ trois mille Beu£ oest trente-un dïx-nul'- 
Sèmes de jour. 

,, t;ooylc 
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PALLAS. 

DistancA an Soleil comprise eofre quatr^iîngt- 
qnatorze et quatre-vîagl-quinze roiUions df lieues. 
Durée de sa révolutioa autonr de cet astre, milla 
six cent qaatre-viDgt-six jours, cinq mille trcHS 
cent quatre-vin^-liuit dix-miUièmes de jonr. 

REMARQUES, 

COKJUTDBBS, OBSBBVi.TIOHS CUBiniSU BUa GK gOÀTtl 

SHUiiau pljUibibb. 

L'extrême petitesse de ces quatre dernières pla- 
nètes, l^esta ^ Junon^ Cérès et Pallas , a éié. 
jusqu^à présent un obstacle presque insurmontable 
B leur ctude. Quelques savans pensent que, ai^ 
cicnnement, ces quatre jpelites planètes n'en for* 
maient qu'une seule^ qui a élé subitement brisé» 
par le choc d'une comète \ dans ce cas on peut, 
demaadef ce qu'est devenue cette planète, et 
comment il serait possible de {u&Lillcr à son égard- 
l'absence dé l'effet de la gravitation, qui force le< 
corps les plus tàibles d'obéir à la puissance irré- 
sistible des plus forts, en les entraluant aveu eux. 

On a remarqué que l'orbite de Vesta qui , 
ajnsî que nous l'ayons dit , est sujet à de grandes 
variations , traverse les orbites ' des trois autt'es 
petites planètes i, ainsi il est possible qu'un jonr 
Vesta rencontre lune de ces planètes aux pointa 
de jonction de ces orbites, ce qui causerait de. 
nouvelles ^lodïfications. 

La pesanteur k la surface do ces planètes est pro. 
portionnée à la petitesse de leur masse ;; ainsi un 
homme placé à la surface de l'une d'elles , saute- 
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rait facilement à une hauteur de plus de soixante 
pieds , et retomberait sans éprouver plus de se- 
cousse qu'en tombant d'une bauteur de trois pieds 
k U surface de la Terre. I! est cependant très-pro- 
bable que ces plaqètes sont habitées ^ car elles sont 
pourvues d'un atmosphère ; celui de Fallas est 
même d'une grande «tendue. Bans tous les cas, 
s^il s'y trouve des hommes , ils doivent être d'nne 
taille telle , que les IdUiputieos seraient des géans 
auprès d'eux, ^ 

XNFLVEIVCE DES PLANÈTES 

D semblerait qu^ea raison de leur éloignement 
de la Terre , leS planètes devraient n'Y exercer au- 
cune influence sensible ^ cependant de très-grands 
observateurs ont affirme cette influence des pla- 
nètes ^ soit isolément , soit dans leurs positions res- 
pectives , leurs conjonctions , leurs oppositions. Ils 
assurent que Saturne , en opposition ou en con- 
jonction avec nne autre planète , amèn^ des vents 
froids ; que les mêmes rapports entre Jupiter et le& 
autres planètes font régner des vents impétueux ^ 
qne le Soleil et Mars amènent la sérénité et réjouis- 
sent la nature ; que Mercure bouleverse l'atmos- 
phère et rend le ciel inconstant. 

On a on aassî remarquer qne ropporilîon de 
plunenrs |4anètes dans le même hémisphère céleste 
exeree une influence paissante sur la température ; 
qa^elle l'augmente oo la diminue considérablement; 
que les étés très-chauds et très-prolongés ont en 
lieu Bpus cette inQuence, comme celui de 1811 ^ 
Kmarquable par une comète d'une grande dimen— 
^on t et qui sembla repousser l'hiver en inondant 



BécaÂiTivx. 137 

Tatmosplière de ses feux^ tel fut encore Télé' de 
i8t8 et celui de iSaS^ où l'on pu^ obiervor près— 
qu'en même temps, au-dessus de l'horizon, le 
Soleil, la.Luae^ Mercure^ Vénus, Jnpiler , Sa- 
turne et Herschell. 

Quelques médecins ont pensé que les aspects de 
Saturne et de Jupiter , de Saturne et de Mars , 
sont les avaut-coureurs des maladies épidémiques 
et contagieuses , les plus terribles. On a remarqué ^ 
en effet , que la fièvre meurtrière qui ravagea l^lif 
rope en iiaT , eutlien après la conjonctiou de Sa- 
turne et de Jupiter. La coii)onctton de Jupiter, de 
SatuFue et de Mars, précéda celle de i348; la 
conjonction de Saturne et de Mars , la fièvre con- 
tagieuse de i^'}9. Mais ces iàits ne mériteraient la 
confiance des hommes , que s'ils étaient les fruits 
d'observatious constantes et souvent renouvelées. 

DK LA PLUtALITÉ WBS MOIVDES. 

La plaralité des mondes est une idée si sédui- 
sante que nqps y revenons souvent. Les Pylbago» 
riciens et les Epicuriens soutenaient autreioïs que 
les astres étaient antant de mondes comme le n6- 
tre, cVst-k dire habités conune la Terre, et qu'il 
y en avait m£me une infinité d'autres hors de la 
portée de notre vue. Aujourd'hui nous devons dis- 
tinguer les étoiles des planètes ; nous ne pouvons 
comparer qu'avec le Soleil, toutes lés étoiles qui ont 
évidemment une lumière propre , et nous ne sao- 
nons supposer qu'il j ait des êtres organisés dans 
des feux qui doivent détruire toute organisation.' 
Mais ces Soleils ont des planètes comme celles de 
notre système, et ces planètes peuvent être habitées. 

< Supposons f dit Fonteoelle, qu'il n'y ait jamais 

,, t;noylc 



> eu nol commerce entre Paris «t Sainf-Denis , et 
s quVn bourgeois de Paris qui ne sera jamais sorti 
» de sa ville , soit sur les tours de Notre-Dame et 

> voie Saint-Denis de loin ; on lui demandera s^il 

> croit que Saint-Denis ^ soit habité comme Paris , 
» il répondra bardimeut que non : car ., dira-t-il , 
» je vois bien les babitaus de Paris ^ mais ceux 

> de Saint— Denis , je ne les vois poiat^ et on D>en 
* a jamais entendu parler^ il y aura quelqu'un qui 

> lui représentera qu'a ia vérité , quand on est sur 
» les toars de Notre-Dame, on ne voit pas lesba- 
X bilans de Saiat-Denis , maïs que réloïguement 
» ea est came; que tout ce quon peut voir de 
s Saint-Denis ressemble fort à Paris ; que Saint— 

> Denis a des clocbers^ des maisons, des murailles, 

> et quHI pourrait bit-n encore ressembler à Paris 
» pour ce qui est d^être Uribité. Tout cela ne 

> gagnera rien sur notre bourgeois; il s'obslinera 
» toujours i soutenir que Saint-Denis n'est point 

> habité, puisqu'il n'y voit personne. Notre Sain t- 
» Denis ce:t la Lune , et chacun de nous est ce 

> bourgeois de Paris qui n'est jamais sorti de sa 

> ville. > 

Nous voyons onze planètes aatoùr du Soleil, la 
Terre est la troisième ; elles tournent toutes les 
onze dans des orbites elliptiques ; elles ont un mou- 
vement de rotation comme la Terre ; elles ont, 
comme elle des taches, des inégalités, des monta-", 
goes^ et il y en a qui ont des satellites , et la Terre. 
ea est une ; Jupiter est aplati comme la Terre ; 
enfin il n*y a pas un seul caractère visible de res-r 
semblance qui ne s*observe réellement entre las 
planètes et la Terre : esl^il naturel de supposer que 
Texistence des êtres vîvans et pensans loit restreinte 
il û Terre ? . Sur quoi serait fondé ce privilège, si ce 
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iBÎdea» cent <{u> HA peuvent s' éjever au-delÀ de» ob» 
i«t8 de leurs seuktioiu immédiates ? 

Aussi Buâbn ne lait aucune dîfSculté de calculer 
Fépoqae k laquelle le* planètes ont dû. coDunencer 
d'être habitées, lorsque, après une longue incandc*- 
cence^ elles ont commencé àt'éteindre età se refroU 
dir ; il trouve qu'il a fallu trente-quatre mille ans k la 
Terre pour devenir habitable^ qu elle a pu l'être d^ 
puis quarante-UDinille ans, et que dans quatro^vingt» 
treize mille le refroidissement sera tel que la Terre 
congelée sera incapable d'entretenir aucune o^a— 
uisation ni aucune végétation. 

Il n on est pas de mÂme ^ suivant Bufibn^ de 
Jupiter , qui , beaucoup plus gros- que la Terre , 
conserve aussi bien plus long-temps sa chaleur ; 
il ne commencera que dans trente-quatre mille ans 
k pouvoir être habité f mais il conservera une clifr< 
leur suffisante pendant trois cent soixante et qua- 
torze mille ans. 

Ceux qui sont accoutumés b regarder le Soleil 
comme la cause de la chaleur qùeuous éprouvone 
snr la Terre , auront de la peine k concevoir ce 
refroidissement ; mais M. de BnfTon , ainsi que 
Mairan^ ont donné de fortes raisons pour croire 
oue la chaleur de la Terre vient du centre m&ne 
de notre globe , et que celle du Soleil n'est qu'une 
très— petite partie de la chaleur que nous éprouvons, 
•t dont nous avons besoin pour sub&isler. En effets 
la chalenr du Soleil pénètre si peu la Terre que, 
dans les caves comme celles de Tobservatoire , on 
ne s'aperçoit pas de h chaleur de Tété ni du froid 
de l'hiver :1e thermomètre y est toujours Si lO degrés. 

Mais le système de la pluralité des mondes^ part 
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d'un principe qne d'autres philosophes n'admettent ' 

Eoint^ c'est que la Terre a été faite pour ^tre ha— 
itée; ou dumoios que ses h.ibitaus eu font la pre- 
mière utilité et le mérite principal; d'où la plupart 
des philosophes concluent que les planètes ne ser— 
viraieut à rien »i elles n'éiaient pas habitées; idée 
peut-être trop étroite et trop préionip tueuse. Que 
sommes— nous , peut-on leur dire , en comparai- 
son del'Uunîvers? en connaissons-nous Tétendue, 
les propriétés^ la destination, les rapports? et 
quelques atomes d'une si frêle existence peuvent- 
Us intéresser l'immensilé de ce grand tout., ou ajouter 
quelque chose- k la perfection , h- là grandeur et 
au mérite deTUsiversP Aussi d'Alembert, traitant 
cette question dans rEncyclopéoie) finit par dire: 
« Oq n'eu ^t lieu. > 

HARIÈBE 

Bl HHinil U DniAXCI DIS TUMftTBS A li. TBUU. 

Ce qm surprend le pins les personnes qui n'ont 
pas étudié l'astronomie ^ c'est que l'on ait pu dé- 
terminer la distance da la Terre aux planètes. 
Cette distance se détermine cependant au moyen 
d'une obserration fort simple. 

Pour connaître Téloignement d'une planète •, il 
suffit dé savoir quelle différence on trouve en la 
'regardant de diffërens endroits de la Terre ; car 
plus un objet est près de nous , plus il parait chan- 
ger, de position quand ou change de place pour 
le regarder. Quand nous montons , les objets 

Çiraissent descendre ; quand nous sommes aux 
uileries , les arbres nous paraissent élevés ; si 
nous allons au haut du b&timent, ils nous pa- 
raissent abaissés , parce que le rayon visuel , par 
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lequel nous les voyona^ sHncliae oa l'abaisse à ' 
mesure qœ notre œil «st plus haut. Cette dîfiî^ 
rence ^ c[uand il s'agit des astres , s'appelle paral- 
laxe, c'est-4-dire chaDgement. 

]Ne craignons point de nous servir da terme de 
parallaxe, quoiqu'il paraisse trop scientiSque ; l'u- 
sage en sera commode^ et ce terme explique an 
effet qui est bien familier et bien simple. Si Ton 
est au spectacle derrière une femme dont le cha- 
peau soit trop grand, et empêche de voir la scène « 
on se retire à droite on à gambe , on s'élève 
ou l'on s'abaisse ; tout cela est une parallaxe , une 
diversité d'aspect ., en vertu de laquelle le obfr- 
peau parait répondre à un autre endroit du théâ- 
tre que celui où sont les acteurs. 

Cest ainsi qu'il y a une éclipse de Soleil en 
Afrique , tandis qu'il n'y en a point à Paris , et que 
nous voyous parfaitement le Soleil , parce que nous 
sommes assez haut pour que la Lune ne puisse pu 
nous le cacher. 

Supposons deux observateurs qui soient diamé^ 
tralement opposés sur la Terre, c'est-à-dîre aux 
antipodes Tun de l'autre , et qui aient observé la 
Lune eu même temps ^ à leur retour, s ils comparent 
leurs observations , ils trouveront que la Lune 
paraissait plus élevée de deux degrés pour l'un 
que pour l'autre , pourvu qu'ils aient tous deux 
rapporté la Lune à la même étoile pour juger de 
sa «tuatioa. 

Ainsi , d'après les observations , la largeur entière 
de la Terre produit d<^ux degrés de différence oa 
un angle sur la position de la Lune , c'est--à-dire 
que les rayons visuels des deux observateurs sont 
iaclinéa l'uu k l'autre de deux degrés. Si on vent 
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savafr e« qut en réiulte pour rékHgnenwnt ds la 
(lUQfl n «B fl*a (ju"» faire eor m cartoa un aD^te 
de deux degrés., c'est>à-dlre, (irer deux Mgnea 
qui fimeat entre eUes un aagie de deux degrés^ 
jop verrft qae récartemeot de ces lignes est partout 
Ja 99* partie de leur longueur ou eovÎFon; d*oA 
Il suit que les deuv rayons visuels qui des deux 
eï.tréinités de la Terre Tont feire «urla Lune un 
AOgle de deux degrés , «ont 3o fois plus longs que 
leur écaitement, qui est le diamètre de la Terre; ' 
dnnp re diamètre étant de 4.900 lieues , l'éloigné- 
4BeDt de la Lune nt à» B4 mîUe lÎ£ue« environ. 

La parallaxe peut même te reconsaltre daiu lut 
teu\ endroit, en observant avec soin une planète 
quand elle sa lève et quand elle se coucne, et 
«ju'qIU eat tout près d'une étoile- Pour le bien com* 
prendre , 11 faut cooùdérer que la parallaxe ^ qui 
abiiifisfl toujours la planète « produit cependant un 
vésultst difTérent k l'orient et à l'occident ; à l'orient, 
i» parallaxe fait paraître |a planète plus orieptaje go» 
r^toUp , et à l'occident eUe ]a fait paraître plua 
occidkntalef ainsi, la planète paraîtra s'écarter de 
TétoUe ea Heux sens difTérens ; et si l'on observe 
AV90 grand soin cette différence du levant au coib- 
dbant , dans I* cours d'une méma nuit , en re- 
connaîtra la quantité de U parallaxe ., comme psr 
)ei observations faites e^ deux pays Soignés t et 
Ton en conclura de m6me la distance de la planète. 

ha passages de Vénus, obswvés en i^dt et 
1789 4 nous ont procuré le pioyen de determt* 
ner exactement la distence du Soleil à la Terre 



IM rooyéo des grands voyages qu'bn a entrepris 
pour lies observer k la fois dans du payi très- 
HOlgoéf- Deux obtervatfurs à d«nx mille lieue« 
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la Toyaient par des rayons diffifrens oo âwdi- 
rflclioQS différentes , et par conséquent ^ voyaient 
répondre à des points différens du disijue solaire. " 
f un Ja TOjait sortir de dessus le Soleil plutôt 
que l'autre, et la différence était de plus d'un 
quart-d'heure. Cette différence, étant bien ob- 
lervée, a fiiit connaître de quelle manière se 
croisent les rayons oui , des deux, extrémités de 
la Terie, vont se diriger au Soleil, et par con- 
séquent quelle est la dislance du Soleil ^ car l'angle 
est d'autant plus ouvert que le sommet ep est plus 
près , comme nous l'avons déjà expliqué; Ton 
ne juge de l'éloignement d'un objet dans le ciel 
ainsi que sur la Terre , que par l'effet ou le chan- 
gement que produit la distance entre deux ob- 
servateurs. 

Nous ne pouvons rien dire de la distance des 
étoiles , elles sont si éloignées , qu'il n'y a aucun 
moyen d éprouver une parallaxe ^ il n'y a rien h 
notre porte'e qu'on puisse leur comparer , et ce 
nest jamais que par des comparaisons qu'on peut 
avoir des mesures. Si quelque chose pouvait nous 
donner ^u terme de comparaison , ce serait l'or- 
bite que la Terre décrit en un an; mais q«oi- 
qùelle wt 68 ipillions de lieues, cependant lor»- 
yae la Terre est à une des extrémités de cette 
immense orbite , nous voyons les étoUes de la mêm#" 
nwirfni, et ^ns la mime direction qne quand 
noussomm^ àl'autre extrémité; .'il.y avaTune 

."■"^■ii""? 'f"^? seconde, qui fait, un deux 
«mt miUième de la distance, nous nous eb apei- 
cernons dans les observaUons feites k six iois 
de dislance; mais J sembler qu'il n'v a oas mêma 
cette petite différence, et^^ c, cL, ffélZ 
seront pour le mouu 4oo jijille foi,, çlus'loin que 
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le Soleil , ou à plas de quatorze milUons de mil* 
lions de lieues. 

Quand on connaît la distance d'une planète , et 
Tangle sous lequel elle dous parait, il est aisé de 
savoir de quelle grandeur elle est , ou de connaîtra 
SOD vrai diamètre. Par exemple, si la Lune nous 
parait d'un demi degré , c'est la cent quatorzième 
partie du rayon d'un cercle ; il faut qu'elle soit 1 14 
fois plus petite que la distaace à laquelle nous la 
voyoQS , et comme cette distance est de 86 mille 
lieues , il s'ensuit que le diamètre de la l^une est 
d'environ 8H0 lieues. 



REHARQCES 

SDK LBs DifriKniTEs AnOssBDits n lis distancu 

RBBPICTmS DIS PhATlkltS, 

Si nous voulons nous former une idée de Tex- 
trème petitesse des planètes relativement au Soleil, 
de leurs dislances respectives à cet astre , et de 
Tespace immense qui sépare les étoiles fixes de no- 
tre s^tème planétaire ^ supposons le diamètre du 
globe terrestre ^ d'une ligue seulement , au lieu àf^ 
a864 lieues qu'il a réellement ;; et réduisons ^ daûs 
la même' proportion , la grosseur et la distance des' 
globes célestes. D'après cette échelle , 

Le diamètre de la Lune sera. . . . -^ àa I%iuj 

de Mercare ..... ^ ■ : 

. , '. . . de Véons -^ 

de Mars -f. 

de Jupiter. . ■ it lignes. 

de Saturne. . . 10 ' 

d'Uranns ..." 4 • * r 

,...'. da Soleil 9 pouc. 4 • • • 
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D'où il suttj que la grosseur des sphères étant 
comme le cube de leurs aiamètres respectifs^ le vo- 
lume de toutes ces planètes réunies, o^est pas la ' 
600*°* partie de celui au Soleil- 
Dans la mAme sMppcnition du diamètre de la ' 
Terre , réduit à nne ligne et pris pour échelle , la ■■ 
distance 

de la Lune à la Terre sera ... a ponces 6 lignes. - 
de Mercure au Soleil 5 toises i pied, 
de Vénus .... 9 toises 5 pieds, 
i^t.... 5 pi. 
18 t 4 pi. 

72 1.... 1 pi. ■ 
I Ja t. ■ 

a64t. 

des étoiles même lés plus voisines, ia54 lieues; '■ 
^stance aoo^ooo' fois au moins plus grande que ' 
les 34 uiillioiis de Ueues' que l'on compte d^id au 
Soleil; distance énorme et presque inconcevable^ 
en comparaison de laquelle le Soleil et la Terre se ' 
touchent , et ne forment qu'un ppint imperceptible. • 



de la Terre 
de Mars . 
de Jupiter, 
de Saturne 
d'Uraous . . 
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CHAPITRE X. 



I>ES SATELLITES. . 



Ce çu'on entend par sateSàee. — Satellites de Jw 
piter. — SateUites de Saturne. — Satellites 
dUraims. 



JMV DES PLANÈTES SVPÉRIEVRES 

VIFS X'iGLlPTIV». 

Ce qi^on entend par satellites. 
Les satellites soDt des planètes secondaires qa! 
tonnient autour des principales planètes^ et qui 
sont emportées par ces dernières dans leur révo- 
lution autour du Soleil. Ainsi la Lune est le sa- 
tellite de la Terre ; Jupiter , oui est beaucoup plm 
éloigné du Soleil, a quatre Lunes ^ Saturne, qui 
est une fois plus éloigné que Jupiter, en a |^ , et 
outre cela un anneau lumineux qui Tenviroone. 
On en a déjà découvert 6 à Uranus. Tous ces 
satellites ne peuvent s'apercevoir qu'à Taide d'ex- 
cellentes lunettes : ils sont ^ aussi bien que Jupiter 
et Satoroe ., des corps opaques , pmsqu'ils les 
édijpsent et en sont éclipses tour à tour. 
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; ■ SÀ'fHLMTÉS DE JÇPITEB. 

' Gos Quatre satellites furent découverts i, en i6io, 
par Galilée^ ce fut le premier résultat qu'il ob- 
tint àes lunettes d'approche qu'il avait faites. Nom 
voyons ces satellites passer devant Jupiter et en^ 
suitfl derrière ^ et nous les voyons s'éclipser lor^ 

Qu'ils passent tlans l'oinbre que Jupiter répand 
errièrc lai , comme la Lune lorsque la Terre lui 
intercepte la lumière du Soleil. Les astronomes 
fôût un grand usage de ces éclipses pour déter- 
miner les longitndes. La géographie s'est considé- 
rablcinent perfectionnée par le secours du premier 
satellite de Jupiter, qui, s'éclipsaut tous les deus 
fours '^ fournît des occastons continuelles aux vojar- 
geurs pour déterminer des longitudes, tandis qu'ils 
observent des latitudes par le moyen de la nau— 
teiir du Soleil ou de celles des' étoiles; or, de» 
qu'on connaît la longitude et fa latitude d'un lieu 
de la T^rre , on est en état de le marquer sur 
les cartes et sur les globes , et de le trouver avec 
certitude dans un autre voyage. C'est là l'objet des 
expéditions entreprises par lé capitaine Cook,par 
Bougainville, par la Pérouse et par beaucoup d'autres. 

SATEUJTES DE SATURNE. 

Ces satellites ont été découverts par. Huygens ^ 
en 1,655 (mr Cassinï^ en 1,671 , et par Hei^chel, 
en 1,789. Le pliu élo%né l'emporte de beaucoup 
sur les autres par ses dimensions. On pense ausù 
qu'il tournesur lui-mèmedaas le même telnps qu'ita- 
tour de la planète. Le ^us: éloîgRàâpri» lui M 
voit eiicoro facilement. ïieo trois qui vieànâat en* 
smt« soQt très-p«tit4 et difficiles à yoir^ etlès deux 
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Bntresqiii«fileureiitleabordsde Tanquii^fie meaventr 
dans soa plan i n^ont été tus que dans' des drcon^ 
tances particulières et, avec les télescopes les ^lus 
£>rts quoa ait pu Cdnstniirs. 

SA^nElIJLITES DTRANCSi 

Herschel affirme avoir découvert six satellites à< 
Uranus , et cpieltjues astronomes prétendent quc^^ 
en outre ^ cette plaaète est entourée, dW annean 
comme celui que Ton vok à Saturne ; mais ces 
corps célestes sent à une si grande distance de 
nous , . et si peu considérables , qu'il est faien dif-r 
ficile de tes voir , même avec les meilleurs instru— 
mms. L^existeiics de deux satellites d'Uranus est 
constatée ; celle des quatre autres n^est que soup- 
çonnée* Une chose remarquable^.c^estque les deux . 
satellites connus se meuvent en sens contraire. Hua 
&it sa révolution autour d'Uranus eo huit jours.^ 
seize heures, cinquante six minutes^ cinq secondes; 
Tâutre en treize jours , onze heures, Huit minutes ^ 
cini^uante neuf secondes. Les astronomes nVxpU> 
qnent pas^ où expliquent mal^ cette particularité de 
mouvement ,et cest un argument contre le système 
■ de l'attradioD. En serait-il de cette belle découverte ■ 
de rfewtOD,. comme des tourbillons de Descartes?' 
(Test c« que l'avenir peut seul nous apprendre. 

U£D DES PLANÈTES SUPÉRlESBEft 

lun Ii'bcuptuivb. 

Le cerele qne lea planètes semblant décrire k- 

—Féquateur tenêstreV se nonune édiptique^ parce 

que c'Mt. dans lonéteiidBe'queleeédîpses ont Iieii> 

Les m dans astronomes avaient domé ii l-écËptique 



-i6.d^yë8 'de largeur. Les planètes «joî leur étaient 
eorimies ne dépuEaieiit jamak cette limite; mais 
eejles que I'dd aoouv^Uetneiit découvertes vont bien 
. su de là. LIorBite'da Cérès est incliaé de i6 de- 
grés i -FéeliptiqBe^ dekâ Ae ^aoa , de prés de i3 , 
celui dvEàllaSv de iS. 

'foici riDclmaison 3e l'orbe .oii dû cercle par- 
couru par les anciennes planètes , sur réclipti<{ue ^ 
dfi rorcfite tevrêatre : ' - 
;'■ Jupiter: '■.;.. ï' 3o' ou un degré i/3. 
'' Mars.: '.' '. ': . ',' "i" 48' on un degré 3/4. 

Saturne. . ' , 'i . ■à* 3o' ou deux degrés i/i. 

Vénus ."|. ' .' i ; 3° ^4' "U trois dégréa a/S, 

La {juÂe '. . , . , • 5* 7' ou cinq dégrés 1/8. 

Mercure. '. . . . f ' ou sept'de^^. 

Hers.chel a le plaa dé son orbite presque paral- 
lèle à celui de l'ecliptique; il n^a que 4^ ou Z/4 
d'un degré d'incUnaisou. 

Ce cercle a été divisé en dooM parties, eOtn» 
prenant chacune 3o degrés , et une constellation - 
ou un signe. Cest dans ces constellations que l'on 
indique la |^ce des planètei pour chaque année. 

Jupiter emploie douze ans à parcourir les signes 
àa zodiaque ; Saturne ^ environ trente ans ; Uraaus 
ou Herschel ., quatre— vingt-deux ans. La première 
de ces planètes doit donc s'avancer diaque année . 
de 3o d^rés ou d'un signe^ vers l'orient ; la 
deuxième, de 13 dégrés ou douze parties d'un 
signe; la troisième i, de quatre degrés et un tiers 
environ. Ainsi ^ connaissant la place occupée par 
une planète dans le zodiaque , on peut^ avec une 
ouverture de compas égale au nombre de degrés 
qu'elle parcourt dans un an ^ indiquer sa place pour- 
1 année courante et pour Iss années suivantes. 

, t;„ogic 



t40 Affsamoim 

C«st iBLbà^o l'ba mesure- le-cfadotlB >âW vais- 
seau qui marcUesous le inêmè -rhunil) de vent. 

La plauèta d'Ura'dus o» d'Herediel à un iiioav&- 
ment sileat,,que ce tt'est ^'après' plusieurs aa- 
nées queVoa peut perdrese» traces et avoir besoin 
de ces mesures pour la retrcû^er.daBS.Ilénoâiaqae, 
ce qui est d'autant plus facile^ que çe^ astre, ne 
s'écarte que très-peu du plan de récljplique^ ' 

Mars parcourt eu deux ans -cnxicou (6&y jo'ùn)'>, 
tes douze signes du zodiaquç. Ainsi, il passe d'un 
hémisplière ^ l'autre, en parojuraiit à peu près 180° 
en uaau^ et en un ;a(^b i5 de ces degrés; car 1 3 
fois j5 valent 180^ et deux fois ce nomlire font 
3âo', qiiî complètent. la révqlulion zodiacale- Aï Dsi, 
Mars, étant vb dans^une constellation à une époque 
de l'année , sera', lannée suivante, dans la constel- 
lation opposée à"célle-lii, inilis toujours^ un peu 
plus loin, pstrce que tobs 1^ ^iis il parcourt envifoQ > 
un demi-signe de'pl^'s,- cte'qtli complète huit ré— • 
volutions en quinseâiu» - 
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CHAJPITBS XI. 



DES COMÈTES. 

Forme et dimension des comètes, — Mouvement 
des confies. ■ — Observations , remarques «*- 
rieuses , anecdotes Jùstorûjues relatives aux oa^ 
mètes. •" Les comètes sont elles habitées?- 



FORME ET DIHEnSIOn DES COHÉTES. 

Les G>mètes que llgaorance a fait long-temps 
nf^rdet comme des présages sinistres , sont au-> 
jourdliuî reconnues pour, des astres de la même 
nature f et assujettis auit mêmes lois que les pla- 
nètes. ËUes n'en différent qn'ea ce qu'elles par- 
courent des ellipses extrêmement oUoDgées , ce qui 
fait quVUes ne se montrent que peu.de temps à 
la fois , pour disparaître ensuite , et sWfoncer aana 
Pimmensité des espaces câestee pendant un grand 
nombres d'années ^ après quoi elles reparaissent de 
nouveau. X^e Scdeil; autour duquel les comètes cir- 
culent , est assez près d'une des extrémités da 
l'ellipse. 

■ ■ ., c;„.,gic. 
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On dislingue principalement les comètes par ces 
traînées de-lumière dont elles sont souvent entourées 
et suivies , qu^on appelle tantôt la chevelure, tantftt 
]a queue de la comète ^ cependant il y a eu des 
comètes sans queue , sans barbe , sans chevelure : 
la comète de i585, objcrvée pendant un mois 
par Tycho , était ronde ^ elle n avait aucun ves- 
tige de queue \ seulement sa circonférence -était 
moins lumineuse que le noyau , comme si elle 
n'eût eu à sa circonférence que quelques fibres lu- 
mineuses. La comète de 1665- était fort claire, 
et il n'y avait presque pas de chevelure^ enfin la 
comète de ttiSa , au rapport de Cassini , était aussi 
ronde et aussi claire que Jupiter \ ainsi Ton ne doit 
point regarder les queues des comètes comine leur 
caractère. 

On a TU des queues se diviser en traînées de 
feu dont le nombre allait jusqu^à six; d^autres . 
comètes n^avaient pas de queue. Les dimensions 
de ces queues sont énormes : la comète qui parut 
en 1680 avait une queue dont la longueur^ après 
son passage au périhélie ( point le plus près du So- 
leil) 1 n'avait pas moins de 30 millions de lieues ^ . 
et s'est élevée-jusqu'à quarante-na millions. La quens - 
de la comète de 1799 avait^eize miUions de lienea. , 

On aperçoit les plus petites étoiles à travers les 
comètes , bien que oes étoiles disparaissent derrière 
an brouillard léger qui -ne s'étend qu'à quelques 
mètre» au-dessus de la snriace de la Terrft^ ce qui - 
a ûtitisapposer que ces comètes sont de grands amas ■ 
de vapeurs snbtfles qui tirent leur ^lat des rayons - 
solaires qui les traveîient et soat ir^échis par toutes -. 
leurs parties; - • ■ 



t;„ogic 



HOCTEHENT DES COMÈTES. 

. Tojites les comètes paraissent tourner comme 
ks autres astres , par TeSèt du mouvement diurne; 
mais elles ont encore un mouvement propre , aussi 
bien que les planètes par lesquelles elles répondent 
successivement k différentes étoiles fixes. Ce mou- 
vement propre se fait tantôt vers Torient , comme 
celui des autres planètes , tanlAt vers l'occidenl , 
«quelquefois le long de Técliptique ou du zodiaque , 
(n;ielquefois dans un sens tout dilFérent et perpen- 
dîcalairement à Vécliptique. 

La comète de 1 47^ fit en un )our 1 lo degrés^ ayant 
rétrogradé depuis l'extrémilé du signe du la. Vierge 
jnsqu*au commencement du signe dns Gémeaux ; la 
comète de 1760, entre le 7 et le 8 de janvier, chan» 
gea de 4 1 degrés en longitude. . 

Les mouvemens des comètes sont très-irréguliers. 
Elles se meuvent dans toutes les parties du ciel et 
dans tous les sens. Quelques— unes décrivent dans 
leurs mouvemens des ellipses plus alongées-j et re- 
viennent périodiquement k des intervalles plus ou 
moins éloiguçs. I)'autres décrivent i^fs hyperboles 
(courbes dont lesdeuxbrancbes s^étendent k l'infini} 
et alorselles paraissent el disparaissent, pour ne plut 
revenir, 0^ pu\fr ^e revenir qu'à des époques indé- 
t^rmiiiGes, p»r suite de combinaisons inconnues de 
mpuyeiqçns. Le foyer de toutes ces courbes est 
occppé par le .Soieil. Ces astres ne sont quel- 
qarfois visibles que peu de jours , «d^autrefoii pen- 
dant plusieurs mois. Le mouvemeilt de quelques- 
Vnes est très-lent, mais il augmente de vitesse à 
mesure qu'elles s'approchent du Soleil , pour di- 
minuer ensuite et redevenir ce qu'il était auparavant. 

,, t;„ogic 
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D^autras se meoTent avec une vitesse extraonlinai- 
-re^ quelquefois dles qe se présentent que comme 
une nébulosité sans queue, mais lorsqu'elles s^appro— 
chent du Soleil , la traînée se forme , devient très- 
cousidérable , pour disparaître ensuite; ce qui fait 
supposer que la queue provient d'une émanation 
des comètes due aux rayons solaires, II y eu a 

Slusieurs dont les retours sont périodiques. Une 
'elle a une période de soixante-seize ans : elle 
doit paraître en i835; elle s'approchera beaucoup " 
de !a Terre. Une autre a une période de troîa 
ans et demi. Une troisième a une période de six 
ans trois quarts ; sa dernière apparition a eu lieu 
en iSSa. Ce qu'il y a da remarquable daus cette 
dernière, ce qu'elle a traversé le plan écliplique 
' très-près de l'orbite terrestre , et il a été prouvé 
par des calcnls que si la Terre eût eu un mois 
d'avance sur son moavement au moment du pas- 
sage de la comète , ces deux astres se seraient 
entrechoqués et il en eût pu résulter quelque ca- 
tastrophe. Les comètes en traversant le système 
planétaire s'approchent souvent beaucoup des pla— 
□êtes, sont attirées par elles et déviées de leur 
orbite , ce qui rend irès-dîffidle la comparaison ' 
des comètes qui arrivent à diverses époques pour 
tâcher de les reconnaître, héar partie solide doit 
£tre bien peu considérable, <ar une comète ayant 
traversé le système des satellites de Jupiter , elle 
a été détournée de sa marche et u^a occasionné 
aucun dérangement dans ce système. La durée â« 
sa révolution, qui était de cinquante ans^ Ait 
diangée eh cinq ans par faction de Jupiter, Ion 
de son passage près de cet astre en 1767; et 
eUe aurait continué de marcber dans une période 
de cinq ans , si elle n'eût été changée en une 
de ' vingt ans , lors d'un nouveau passage de çett^ 
comète près de Jupiter en 1769. 



OBSERTATIOnS, 

UKUQvn cauKvsn , iiRCDOTBa Hnibsions itunTM 

AUX GOMiTXh 

La grande irrégolarité dans les monvemens des 
comètes^ et la situation des orbites qu^eUes âé<»>- 
vent iait regarder comme possible que la Terre et 
les antres planètes éprouvent la rencontre dW de 
ces globes errans ^ et c'est , disent quelques auteurs, 
par TeSet de Tapproche de l'une d'elles que la Terre 
fut submergée à Tépoque du déluge universel ^ Diea 
s'en étant serri pour exercer sa vengeance ' contre 
les hommes. On attribue également à l'une de ces 
comètes, un brouillard sec et très-épais qui, eu 
1783, se maintint dans Tatmosphère pendant plus 
de six semaines depuis les cfites de l'Afrique^ jusque 
dans la partie la plus septentrionale de l'Amérique. 
On prétend que ce phénomène très-extraordinaire a 
été produit par un épancbement de Ja queue de la 
comète attirée dans notre atmosphère par Le globe 
de la Terre. Nous avons déjà dit que •, selon quel- 
ques savans, Vesta, Junon, Cérès et Pallas, ne 
formaient qu'une seule et même planète avant d'avoir 
été brisée par le choc d'une comète* 

Les andeas nVut parlé commnqéqient de la 
grandeur des comètes qu'en faisant attention au 
spectacle de leur queue ou de leur chevelure : ce- 
pendant il y a des comètes dont le diamètre semble 
avoir été très-considérable^ indépendamment de 
la queue. Après la' mort de Démétrius , roi de 
Syrie , 146 ans avant notre ère , il parut nne co- 
mète aussi grosse que le Soleil ; celte qui parut k la 
nnssaace de Mîthndate , répandait « suivant Justin, 
{Ans de lumière que le Soleil» 

]3 
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La comète A« 1 006 était quatre fois plus grosse 
que Véuus ^ et jetait autant de lumière que le quart 
de 1^ Lune pourrait iàîre. 

Sénèque parle des comètes d'une manière très- 
phîlosophîque dans ses Questions naturelles , et il 
Ënii'par iKie prédiction très-remarquabl* : < Un 
y )our viendra où la postérité s^étonnera que des 
s clioses si claires nous aient échappé : on démon- 

> tr«ra daos quelle région vont errer les comètes , 
»- pourquoi elles sVloignent tant des autres astres , 

> quel «st leur nombre et leur grandeur. > 

Malgré des idées aussi lumineuses sur la nature 
des comètes f il s'est trouvé parmi les anciens et 
parmi les modernes^ jusqu'au commencement de 
ce siècle , des auteurs qui ont cru que les comètes 
étaient des corps nouvellement formés et d'une exis- 
tence passagère. Tels furent Âristote., Ptolémée, 
fiacon , Galilée , Tjclio^ Kepler^ Tticcioli , la Hire> 
Phisieurs d'entre eux les regardèrent comme des 
cprps sublunaires, ou des météores de Tatmosphère. 
Ca^sini lui-même avait cru que les comètes étaient 
formées par les exhalaisons des autres astres. Comme 
ce sentiment avait été celui d'Aristote, ce fut par 
conséquent celui qui domina dans les écoles jus- 
qu'au dernier siècle; la plupart des astronomes,, 
regardant jusqu'*alors les comètes comme des amas 
de vapeurs , ne daignaient pas les observer. 

Cependant Tycho-Brahé ayant snivi long-teiqps. 
et avec soin la comète de iSyT^ composa on ou-i. 
vrage coasidérable à cette occasion. Il trouva qu'on 
pouvait assez bien représenter ses apparetaces ., en 
supposant qu'elle avait décrit aulpiv an Soleil une. 
portion de cercle. Faisant voir dans, cet ouvn^ 
que les comètes étai^t des corps fort élevés au*-' 



tiesiiia de la moyemie région , A rènvArsait ^9 m^ 
tème ancîea au cîeux solides. 

Dominique Casstai faisait tourner les co'mètss 
autour de laTerre^ Fontenelle en faisait les pla- 
nètes d'uD tourbillon voisia ; Hévéttùs souMonna 
qu'elles décrivaient des paraboles autour du Soleil \ 
mais Newton ayant reconnu que toutes les planètes 
tournaieut autour du Soleil, en vertu d'une attrait 
lion très- puissante et qui s'étendait fort loin ^ jugea 
qu'il en devait ètïe de même des_ comètes, et en 
ayant lait Testai sur celle de 1681, dont le mou- 
vement avait paru très-iirégulier , il vit qne cela 
s'accordait trè^-bieu avec une courbe ovale , de 
même espèce que celle des planètes , et parcounur 
avec les mêmes lois. 

Les drconStances les plus irrégulières qu'on avait 
observées dans son mouvement , et qui avaient fait 
croire 4 quelques astronomes que c'étaient dens 
comètes (Ëfiereates , devenaient alors une suit» 
réelle de la situation de la Terre par rapport Ji Is 
comète, et de l'accélération de mouvement qu'une 
planète doit avoir nécessairement en i^prochaot du 

Halley , partant de cette théorie , calcok foute» 
les comètes qui avaient été observées jusqu'alors* 
avec assez d'exactitude et de détail pour qo on pât 
en déterminer l'orbite ; il trouva que celles de 
i53i , de 1607 et de 1683, se ressemblaient assex 
pour qu'on put soupçonner que c'était une seule et 
tnéme comète , et qu'elle pourrait reparstlre en 
1^58 ou Ï759. Celte conjecture heureuse, publiée 
en 1705, s'est vérifiée par le retour de la même 
comète , dans la même orbite , et nous l'avons tous 
observée i; en sorte qu'il est hors de doute qpe les 
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s sont v&itablement des phnètes mû tonr— 
aent comme les autres aatonr drx SolôT. On la 
nimtdepiûsle a5 décembre l'jSd^ jusqu'au 3 de 
juin 1759. 

LES COMÈTES SONT-EIXBS HABITÉES 7 

Il 7 a des comètes ou , dans leur périhélie ^ 
passent à près du Soleil , qu'elles doîveut éprou- 
ver alors uue chaleur mille fois plus vive que celte 
d'un fer rouge ;; mais qui ensuite , dans leur aph^ 
Ee , doivent être gelées jusqu'au centre. S'il y avait 
des habitans dans les comètes , il faudrait qu'ils 
dussent d'une constitution bien extraordinaire , poox 
vivre ainsi tour à tour dans la glace et dans 1« feu. 
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CHAPITRE Xn. 



DES ETOILES. 

Ce que dest que les ètoQes. — Dislance- Je la terre 
aux étoiles. — Nombre des étoiles. — Lumière 
. des étoiles, -— Mouvement des éUMlès. — Gran^ 
deur des étoiles. — Des constellations. — Re- 
marques , observations curieuses , anecdotes 
historiques relatives aux étoiles. -— Explication 
des fables des anciens , par le moyen des étoUes 
et du Soleil. 

PROBLÈMES AHUSANS. 
Trouver à quelle keure Siriâs ou toute autre étoile 
nasse au tnéridieB un jour proposé. — Trouver 
l'heure qu'il est pendant la uuit^ par le moyen 
des étoiles. — Trouver quelles sont les étoiles 
qui se Uvent , celles qui se couchent , celles qui 
sofrt dam te méridien, pour un lieu et un jour 
quelconques ^ et pour le temps que Ton voudra 
'a(vès la cotuJier ou avant le lever du Soleil. 



CE QVS C'EST QCE LES ETOILES. 

Il est certain qn* les étoiles sont, comme le 
Soleilf des corps IwaineDX par enx-méoies ^ ou 
■ "3. , 
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plutftt ce sont aatant de soleils ; car rnoirers est 
sans trames , il est peuplé d^astres iimoinbtaJtles, 
de mondes sanblaMet au nôtre , composa d\ia 
eentre d^attntction , d'un foyer vivifiant lumineux , 
et de planètes qui tournent autour de ce centre. 
Ces foyers , «roù émadeat la lumière et la cb»- 
ïeur , paraissent k nos yeux , eu égard à leur énorme 
distance ^ comme autWt d'étoiles que les astronome» 
ont appelées fixes , parce qu'elles gardent cons- 
tamment les mêmes rapports entre elles , et forment 
ainsi des groupes , en afièctant diverses figures , 

5 lus ou moins symétriques ,, de lignes droites oa 
e lignes courbes, de trian^, de quadrilatères « 
de trapèses , de cercles , etc. ; auxquelles ces m£me» 
f^tronomes «tt donné le nom de contteUalions. 

DISTAUCE DE hÀ. TERBE AUX ÉTOILES. 

Ce qui prouTe qar les étoiles sont lumineuses- 

r elles-mêmes ^ cest leur immense éloîgnement 
Soleil; elles se trouyeat àuoe si grande distanc» 
de cet astre , qn'il seraà impossible que sa lumière' 
tHàlt jusqu'à elles , pour rerenir de là fiapper nos 

Îeux avec Téclat BÎ-v>f dont noua les voyons brillm'. 
i^éloignenent des étoiles est d'une ùnmenâté telle 
que 70 mimons de lieues «e sont qn'on poût par 
rapport k la distance « -mèrae des plus vcnûhes de 
nous ^ et que cette distance ne peut être moindre 
que 7 tmlienB de lienes. Ainsr, on sût qu'ua 
boulet de ceoios parceurk teo teises on nne se- 
eonde ; qu'en le snppese Tolev toujours avec la 
même rapidité ^ et il ne hii &udxa pas moins de 
5,060^,882 ans pour franchir Vespase quinous sé- 
pare des étoiles. La prodigieuse distance It laqaeOe- 
nons sommes des étoiles est «anse qoe nous n'»— 
percevons que lewr- éclat b*bb. pouvoir neus fiiM: 
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une jaste idée d« leur grandeOr. Une antre preoY» 
que réloignement des étoiles est infini , c^rât (jiu 
n terre, décmant soa orbite lonqa*^eIIe «rrive à 
raae des extréinità de son grand axe , nous sommes 
k soixaDte millions de lienes plus près oa plus loin 
des étoiles , sans qae pour cela nous aperoenona « 
la moindre diSëcence dans leur aspect k notre ^ard ; 
«nfîoi une dernière preuve de leur grand éloi- 
gnement, c^est que les étoiles vues au télasoope, 
paraissent {^ua petites que vues à Tool nn. 

HOWBBE ras tronjB. 

H iea &at bien mie nous connaissions tonte» 
tes étoiles fixes : il fendrait atteindre jusqu'aux 
bornes de Tuniver*. Nous ne découvrons mimo 
à la vue sânple qu\in très-petit nombre des m^ 
riades d'étoiles fixes qui remplisseat le del. G** 
lilée, à l'aide d^nne Murtt* beaucoup ^ns fàiUe 
que celles que nous emptoyons anjoanfliuî, d^ 
couvrit dans les Pléiades 36 étoiles invisibles k 
Tceil nu 4 et 80 dans le baudrier et Fépée SO- 
rion. L*abbé de b. Caille en a compté {Jus de 
6^000 de la septième grandeur entre la partie de 
l'héniisplière «astral comprise entre le pôle et le 
tropique. F. de lUieita en observa plus de a^ooo 
diuis Ut seuls eonstellalion d'Orion , où Ton en 
découvre 1t peine 60 %, Toul n«. Ta voie lactée 
ne parait Atre elle-même qu^une immense réimion 
d'étoile» fixes. Le célèbre Herscliell en compta jn^ 
qu'à bo^ooo dans nne espace de iS* de longsnr 
a de lai^. Enfin ^ les nébuleuses ne paraissent £tm 
eUe»4n^es qu'un assemblage d'étoiles, formant 
autant de systèmes particnlim. Herschell décoo- 
-nit pins de s,ooo de ces nébolosités. 
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LUMIÈRE DES ÉTOILES. 

La comlMiiaisoii du mouveméiLt de la Terre avotr 
cellV'de la lumière des étoiles , forme nae illu" 
àou d^optîque que l'on nomme Yaberration Je ItF 
lianîère ou réfractioni, elle consiste k faire remar- 
quer que le rayon de lumière d'une étofle, étaat 
prolongé en ligne droite, n'aboatit pas au m^iiie 
point du ciel oii aboutissait celai que nous rece^ 
vions tous les jours précédens ^ et ^ par cet effet , 
nous rapportODS charnue jour de l'année à des points 
du del auxquels elles ne sont point réellement 
comme nous Tavons déjà expliqué à Toccasion du 
zodiaque , et conjme nous allons le démontrer de 
nouveau dans ce paragraphe suivant. 

: IHOIITEHERT DES ÉTOILES. 

La dénomination d'étoiles fixes- est unpropre ; 
car bien qu'à cause de leur distance prodigiense 
elles nous paraissent rester toujours à ta même 
place 4 elles exécutent cependant des monvemens 
dans le ciel ; mais comme ces monvemens sont im- 
perceptibles peur nous, on leur a conservé ce nom. 

Indépendamment de cfts monvemens réels, tes 
étoiles ont plusieurs mouvemens apparens , pro- 
duits par le mouv^nent réel de lu Terre. Les priu* 
cipaax sont : i° le mouvement diurde commun h 
tout le ' ciel , qui leur fait décrire d'orient en oo* 
icident des parallèles à l'équateur; a° un antre d'oo- 
ddent en orient, parall^ k l'écliptique: celui-d 
est très-4entj puisqu'il ne s'achève qu'en près de 
fttj^ooo ans. Son efièt est i* de déplacer iuiensi- 
bleinent Taxe et les pftles dn monde , et de leur 
làbe décrire un cercle autour des pdles de Té- 
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fJiptiqae ; a* de déplacer avec la même leatear le 
point où TécUptique coupe réquateur ^ et cle le 
taire répondre successireinent k diverses' étoiles 
d^orient en occideat : de sorte que la première 
étoile du Bélier qui était , il 7 a a,ooo ans , au 
point d'iotersectioB de ces deux cerdes , en est 
aujourd'hui è 3o* vers l'orient, et les Poissom 
ont pris la place du Bélier. C'est ce qu'on ap* 
pelle la précession des éauiaoxes. Aussi quand 
ou cherche le lieu du Soleil on d'une planète sur 
le glc^e céleste, il faut, sans s'raabarrasser des 
coustellalions réelles du Bélier i, etc., compter les 
signes de 3o° en 3o* , en supposant le premier 
d^ré du Bélier au point de l'équinoxe du prtntemp». 

GRAinDECa DES ÉTOILES. 

Plusieurs étoiles nous paraissent plus brillantes 
que les autres f c^est peut-être parce qu'dles sont 
un peu moins éloignées de la Terre que celles 
qui nous paraissent plus petites. Ou les distingue 
les unes dœ autres en les supposant &tre de qi-> 
verses grandeurs : celles da la première jpandeur 
nous apparaissant 4^ minutes après le coucher dit 
Soleil^ celles de la deuxième grandeur après Ss 
minutes ^ celles de la troisième , après So minu- 
tes ; et ainsi de suite des autres grandeurs , avee 
un intervalle de quatre minutes , jusqu'à la sepi^ 
tième grandeur qni.est la dernière. • 

I>ES CORSTELLATIOl^. 

Les étoiles ^ à raison de leur grandeur , se divi* 
sent en sept classes. On n'en compte ordinairs* 
meQt que i5 de la première grandeur, visibles 
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eu France « savoir ; Sinas , on le Grand-Cfaien 4 
répauls orienttde d^Orioa; Bigel, oa le pied oc- 
ôoental d'Orion ; Aldébarah , ou Fœil du Tanrean ^ 
ItCbèvre, U Lyre^ Arcture, dans le Bouvier; 
AnUrës , ou le cœur du Scorpioa ^ Régulus ^ on le 
cœur du lion ; Procyon , on le Petit-^hieu \ Yt^ 
mahaut, ou la bouche du Poisson austral^ le cœur 
de FAigle ; la queue du Cygne et Pépi de la Vierge. 
L^étoile polaire , plu^eurs des étoiles de la Grande- 
Ourse^ etc., EODt de la seconde grandeur. Les 
étoiles de la Eeptième grandeur y ne sont visibles 
qu^au télescQpe. Cette diversité de grandeur peut 
n^étre qu'apparente et venir de la £ffiér«bc0 dans 
l'éloignement des étoiles. 

Les étoiles , à raison de leur nombre ^ se par^' 
tagent en divers amas ou constellations. Les an- 
ôens comptaient 4^ constellations. Les modernes 
en ont ajouté 5a; de sorte qu'on en représente 

I'usqu'k 100, dans les cartes et sur les globes ce- 
estes. Les principales 1, outre les douze signes du 
zodiaque^ qu'il est important de bien connaître ^ 
sent: au nord de l'écliptique ^ la Grand-Ourse, 
la Petite-Ourse, Cassiopée, Andromède, Pégase, 
Persée, le Cocher, le Bouvier, la Couronne, 
Hercule , le Serpentaire , T Aigle , la Lyre , le Cygne 
et le paophin. Les principales constellations , an 
midi de l'édiptique , sont: Orïon , le Grand- 
Chien, le Petit-Chien , l'Hydre, la Coupe, le 
Corbeau , le Poisson austral et la Baleine. 

FTous allons voir la manière de reconnaître dans, 
le (uêl las prîninpales constellations. 

Si , an mois de janvier ou de février , vers les 
sept ou huit heures du soir , on regarde leùel du 
cdté du midi, ou remarque trois étoiles égales , 
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fort près Tane àe l'autre sur aoe ligue dçoîte \ aa 
milieu d'un très-grand carré long tormé de quatre 
autres étoiles dont deux de la première grandeur 
sont: Tune Rigel ou le pied occidental, l'autre 
rEpaule orientale de la belle constellation JOrîon. 
Les trots étoiles du milieu s'appellent le Baudiier 
d'Orion; elles iadiquent par leur direction vers 
l'orient Sirius ou le Grand-Cbien , la plus belle 
étoile du ciel; et vers l'occident ^ mai* plus hâutf 
les pléiades j groupe de petites étoiW qui sont (ur 
I4 dos du. Taureau. Aldébaraa on l'oeil au Taureau 
est sur la ligne qui va des Pléiades au Baudrier 
d'Orion. 

Procyon oa le Petit-Chien est situé au nord de 
Sirius et à l'orient de l'Epaule d'Orion. 

Arcture, principale étoile du Bouvier , est dans 
le prolongement de la ligne qui , de l'étoile p<daire, 
passe par la queue de la Grande-Ourse •> à 3o° de 
celle-ci. 

Les deux tètes des Gémaux , de la seconde graiv 
deur 4 assez proches l'une de l'autre , sont situées 
BU milieu de l'espace qu'il y a entre Orion et la ' 
Gfande— Ourse. 

La Petite-Ourse , dont l'étoile polaire occupe 
l'extrémité de la queue ., a la même figure h peu 
près que lai Grande-Oûrse. , 

'Régulus ou le Cœur du Lion est sur la ligne 
menée de Bigel par Procyon , un peu à l'occident 
de la ligne menée de l'étoile polaire par les étoiles 
A et B' de la Grande-Ourse. 

Ce qu'on appelle la Nébuleuse du Cancer est un 
amas d.étqiles moins sensibles que cellee des Pléiades ; 
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on le rencontre nn pea aor-âessons de la ligne qai 
va des Gémeaux an Ceeur du lion , oo de Pro— 
c^on à la Queoe de la Grande-Oofse. 

Le Coclierf grand pentagone irréguBer^ est sur 
la ligne <juî va d'Orion à Pétoile polaire « on d'Al- 
débaran à la Grande - Ourse : on y remarqoe la 
Chèvre. 

1a tite du BéUra* a denx étoiles de troisième 
grandenr aussi procbes Tune de lautre que le sont 
entre elles les deux tètes des Gémeaux. On la re- 
connaît par une ligne menée de Procyon aux Plâa- 
des, et prolongée de ao" au-delà. 

lâ Ceintnre de Persée Torme comme un arc 
conrbé vers la Grande-Ourse : elle est sur la Ugne 
tirée de l'étoOe polaire aux Pléiades. 

Le Ceuré de Pégase est formé par quatre étoiles 
de la seconde grandeur. La plus noréaie des quatre 
est la Tète d'Andromède, ha ligne tirée des étoiles 
A et B de la Grande-Ourse par Pétoile polaire va 
passer au-delà du Pâle sur le milieu du Carré de 
F^ase ; la ligne tirée du Baudrier d'Orion par las 
Pléiades on par le Sélier va rencontrer la Tète 
d'Andromède. 

La HgDe tirée de la Grande-Ourse par Féteik 
polaire va rencontrer de l'autre c6tê dn pdle^ et k 
une distance égale ^ Cassiopée qui d'ailleurs est r^ 
meninable par plusieurs étoiles de la seconde gran- 
deur. 

L'ane des di^onales du Carré de Pégase se di- 
rige an nord'Onest vers la Queue du Cygne. Le 
Cygne se fait remarquer par sa forme qui est celle 
d*une grande croix. La ligne menée des Gémeaox 
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à l'étoilo polaire va rencontrer le Cygne de Tautre 
calé et à pareille distance du pôle. 

Les constellations qni paraissent en ité n^ont 
pas des caractères aussi marques que celles d^hiver; 
mais on les reconnaîtra par le mojen des précé- 
dentes. 

Quand le milieu de la queue de la Grande-Ourse 
est au plus haut du ciel (ce qui arrive à neuf heu- 
res du soir^ & la fin de mai) ou voit TEpi de la 
Vier^ daùs le méridien dn côté du midi. 

On voit alors , an peu à droite et pins bas que 
rSpî de la "Viei^e, le Corbeau qui forme un carré 
irrégulier. 

La ligne menée du milieu de la Grande-Ourse 
par Kégulns va rencontrer le Cœur de THydre, 
étoile de la seconde grandeur. 

La Coupe, située entre l'Hydre et le Corbeaa , 
forme , comme celui-ci, un carré irr^nlier asseï 
remarquable. 

La Lyrei Tane des plus brillantes éttùles de tout 
le cielf &it un triangle rectan^e avec Arcture et - 
TEtoîle polaire, fangle droit étant vers l'orient à 
la Lyre. 

La Couronne est sur la ligne menée de la Lyr# 
à Arcture , plus près de celsi-d. 

LeCceur de TAigle, au midi de la Lyre et du 
Cygne , est entre deux autres étoiles plus petites et 
qui en sont fort proche. ' 

La ligne qui passe par Régulas et l^pi de Ih 
Vierge (c'est à peu près VEcliptiqoe), va rencontrer 
plus à 1 orient le front du Scorpion , doai les étoi- 

•4 
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les fbrineat nn graud arc du nord au sud. Plus loin, 
encore vers l'orient , oii reucootre Ântarès ou le 
Gqenr diï Scorpjçm. 

' la ligne menée du Scorpion à la Lyre, passe 
élAte la Tête d^Herctile, étoile de la troUiènw gra»< 
deur, k Toccident, et la Tète du Serpentaire, de 
la seconde grandeur* ^ l'orient, un peu au midi 
de la ligne menée d'Arcture au Gieur de l'Aigle. 
131» soirt tout proche Tune de l'autre.' 

La Balance a deux éfoitea deMa secondé ffaà~ 
deur , qui en forment les deux bassins t on les rea- 
cODtcei^n allant ^u front du S,corpioii :, soit à Arc- 
iure , soit à l'Epi de la Vierge. 

Le Sagittaire est k Vorient du Scorpion , sur le 
prolongement de la ligne qui va de TEpi de la 
vierge à Antarès : plusieurs étoiles de la troisième 
graadeur le font aisément. reconnaître. 

L4 tête du CapricOrme a deux étoiles dç, la tro^ 
sîème grandeur , à a° l'une de l'autre , sur lé pro- 
longement de la ligne qui va de la Lyre au Coeur 
de FAigle. Fomabaut ou U Bouche dm Poisson -aus- 
tral^ se trouve ^ 3^" de la tète du Capricorne , vers 
le Sud-eitj ' - 

Le Dauphin est formé par un petit losange de 
qnatre:ëtoues dftia trtâsièDo graDdeui;,à iS* etni- 
ron à l'orient de TAi^. 

Er^ aUapt du,J>auphin à Fomahaut, oa passe 
entre les,4'P^ épaules du Verseau^ qui sont deux 
étoiles dé la. troisième grandeur, à 10° l'une de 
l'autre*. ,. 

La ligne menée de la Chèvre par les Pléiades, 
va passer sur la tète de la Baleine, étoile dé la 
troisième grandeur.' 



' Les PoUsons n^ont point il'étoîles remarquables : 
ils occupent l'espace qui est au midi du Carré de 
P^ase> entre le Verseau et la tête dii Bélier, 

RBH4nQIJES, 

OBSIKTÀTIOHI CtrUIDSBS, UfËCIMTSS BISTOBIQVIS KILATITIS 

L'une des choses les . plus remarquables quant 
aux étoiles ^ c'est la diminution et TaugoienLition 

Sériodîque de rintensîté de la lumière de certaines 
'entre elles. Leur éclat diminue jusqua Testiao 
tion quelquefois , puis il augmente peu à peu jus— 

3u'bu retour de 1 étoile à son état ordinaire pour 
ïminuer ensuite , etc. La période de Tune d'elles 
a lieu douze fois en onze ans^ ou plus exacte- 
ment , est de trois cent trente-quatre jours. Ué' 
toile reste dans son plus grand éclat pendant 
quinze jours ^ cet éclat diminué pendant trois mois ^ 
elle devient invisible pendant à peu près cinq 
mois, et reprend successivement son éclat pendant 
les trois mois restant de sa période. 

Quelquefois on voit apparaître dans le del des 
étoiles quVn n'y avait jamaig remarquées ^ elles y 
restent stalioanaires pendant un temps plus ou 
moins long^ et disparaissent ensuite. Aîpsî au moi» 
de novembre i5^2 , il parut presque subitement 
noe nouvelle' étoile dans la constellation do Ca»- 
siopée ; elle devint sous peu de jours la plus bril- 
lante du ciel; son éclat s'affaiblit ensuite sensi- 
blement, et, en iS-^^^tMe disparut entièrement. 

Kepler parle d^une autre étoile à peu près senv- 
blable, qui parut dans la constelialion du serpenr 
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taire , en i6o4 ; la durée de son éclat &t d'en- 
virOD quinze mois. 

La lumière des étoOea qui nous sont le plus 
voisines , met eaviron trois ans pour arriver jus- 
qu'à nous. 

Les étoiles dites nébuleuses sont , diaprés Her- 
schel 4 des amas de petites étoiles \ ce savant a 
compté environ 5o,ooo étoiles dans un espace de 
i5 degrés de long sur a degrés de lai^e; s'il y 
en avait autant dans toutes les parties du cielf 
cela ferait en tout 76 millions visïUes dans ces 
téIescopes-l&. 

Le peuple prend quelquefois pour de vérité 
blés étoiles des feux volaos qui s'alluiâent dans 
Fatmosphère , et qui Glent dans une belle nuit s, 
on les appelle même étoiles tombantes. Mais ces 
météores ne sont pas pliis des étoiles que celles 
de Topera ; et lorsqu^on voyage le soir ^ on peut 
aocfii prendre pour une étoile une lumière que 
l'on verra dans une maison éloignée ; rien n'y reft- 
■emble davantage. 

EXPLICATION DES FABLES DES ANCIENS. 

FUI U HOXUI DIS ^TOlUa XT DO »ouu. 

Cest , dit de Lalande , une chose bien propre 
à exciter la curiosité pour Taslronomie^ que de 
ToirTusage qu'on en a fait chez tous les peuples du 
inonde; ainsi nous croyons devoir en présenter 
\à une idée, en faisant voir que les religions 
payennes et les fables les plus célèbres ^ sont des 
.all^ories astronomiques, ainsi oue l'a démontré 
le célèbre Dupuis. L'origine oes constellations 
parait être relative à la vie des anciens pasteurs, 
et pout ainsi dire un calendrier rural de l'Egypte. 



"Uy à qu'aire eonstellatiuns qiii se lèvent au temps 
des moij^sons^ et Ton y trouve en effet une jeune 
fille qui tieat un épi^ aticompagnée de soo père 
qui tient lui-m^me une faucille {le BouviCT) , et 
qui est précédé d'un attelage de boeu& ^la p^nde 
Ourse}, et entre eux une gerbe dti blé (la ch»- 
Telure de Bérénice ) :, il sentit diSIcile que des figures 
jetées au basard eussent entre elles une liaison aussi 
intime^ et des rapports si marqués avec la tnoiasoa 
égyptienne â cette époque. De même le Verseau 
et les Poissons indiquèrent la saison du dëboi^ 
dément du P4il et de ^inondation de l'Egypte. 
Mais ces nocis , une fois donnés aux différente» 
étoiles, occasionnèrent ensuite tous les romEms que 
l'imagitialiondes Orientaux se plut ^ enfau ter. Ainsi 
le Soleil , considéré comme la force de la nature ^ 
et passant successivement dans les douze signes 
du zodiaque , fit imaginer les d4>uie travaux d'Her- 
culcj dont noua parlerons bientôt; rhîsloîie d'A- 
donis répond au Soleil , Tbistoire de Plutou n'a 
été calquée que sur la constellation du Serpentaire , 
qui parait quand le Soleil descend vers le midi , 
et celle lie Proserpine sur celle qu'on appelle 
Dujourd'bui la Couronne- Cell«^i oure sur tout 
un exemple bien singulier de la complication de 
ces anciens romans. On trouve dans les auteurs 
de mythologie, que Jupiter, amoureux de Cérès , 
se métamorpbose en taureau , il en naît Proserpine; 
Jupiter est ensuite amoureux de Proserpine , et pour 
s'unir à pile, il se métamorpliose en serpent; enfin 
de ce nouveau mariage ^ il en naît un taureau. 
En voici l'explicatiou : 

Cérès est la constellalîou de la Vierge, Prosei>- 
piue, celle de la Couronne; an printemps , te sigse 
du Taureau se coucbe au même endroit que celui 
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â« la Vierge , dans le temps même qne les cotu- 
tellation» de la Couronne et du Serpent se lèvent; 
■ix mois après, ces constellations se couchent le 
toir ensemble 4 dans le temps que le Taureau ^ 
commence à se lever; c'est ainsi qne Froserpine 
et le Serpeat donnent naissance au Taureau; ce , 
■ont ces générations monstrueuses que l'on n'avait 
jamais comprises , mais que l'astronomie explique 
de la manière la pins heureuse et la plus évideate. 

L'on a dît que Proserpîne était six mois aux 
enfers , et six mois dans le ciel ^ cela vient de ce 
que la m.ème constellation qui, par son lever du 
matin , déterminait le passage du Soleil aux régions 
australes et à l'bémïgphère inférieur, détenmnait 
six mois après , par son lever du soir , le retour 
de cet astre vers nos régions septentrionales, et 
annonçait son passage dans les derniers degrés du 
Bélier, lorsque l'astre du jour ramenait la lumière 
dahs nos climats; alors elle présidait à l'hémisphère 
supérieur ou boréal, règne de la lumière, c'est- 
à-dire que Froserpine montait au ciel. 

' Toute l'histoire de Minerve est une allégorie de 
la lumière , et les constellations voisines du Bélier 
ont fourni tous les attributs de cette divinité. 

Janus f qui présidait à l'année , et qni portait 
les clefs du temps , est l'épi de la Vierge , étoile 
qui se levait à minuit le premier jour de l'an , et 

£ii ouvrait l'année ; TOÎlii pourquoi on faisait de 
nus le portier du ciel. On lui donnait quatre 
visages, parce qu^ répondait aux quatre saisons; 
les consteiUtions qui se lèvent en même temps for^ 
maient la famille on les attributs de Janus ; on y 
remarque le vaisseau qui l'accompagnait toujours ; 
leBouvier , ou Icare , qui était grand-père de Jaaus, 
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la Vierge^ ouÉrigooe, qui était sa mère ^ suivant 
Plutarque ; ses frères Faustus et Félix expriment 
les souludts de bonne année , dont Tusage sub- 
ûstfl encore. Journal des sayans , janvier 1786. 

Pbaëton est la constellation du Codier; effrayé 
par le Scorpion . il tomba dans l'Éridan ^ parc6 
que le Cocher se coucbe le matin avec la constel- 
latioD de TËridau quand le Soleil est dans le signe 
du Scorpion. 

J'û dit que les douze travaux d'Hercule avaient 
été imaginés d'après les douze signes du Zo^qiie. 
En effet ^ le combat d'Hercule contre les Amazones 
répond au Bélier ^ parce que, quand le Soleil y est, 
la constellation d'Andromède entre dans les rayons 
du Soleil , et que celle de la Vierge se couche 
le matin. De là , Hercule partit pour la conquête 
'delà toison d'Or, c'est-à-dire que le Soleil entrait 
dans le Taureau; on pour la conquête des vacheï 
deGéryon^ parce que c'était le lever de la grande 
Ourse ^ qu'on appelle aussi les boculs d'Icare. 

Le triomphe d'Hercule sur le chien Cerbère ré- 
pond à l'entrée du Soleil dans les Gémeaux , qui 
est le temps où se couche Procyou , ou le petit 
Chien, 

Le voyage d'Hercule en Hespérie, c'est-à-dire 
au couchant^ où il fiit pour enlever des brebis à la 
toison d'or, est le temps où se couchait le soir la 
constellation de Ccphée ( anciennement on y mettait 
nn bei^er avec un troupeau de brebis)^ elle est 

6 lacée sur celle du Dragon , et voilà pourquoi 
ercule eut à combattre „ le dragon qui gardait les 
Hespérides. 
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LWtrée àa Soleil au signe du Lion répond à la 
victoire d'Hercule sur le Lion de Némée. 

Le couclier de l'Hjdre céleste^ qbî vient après, 
a fait sou triomphe sur PHydre de Lerue. 

lie combat contre les Centaures exprime le lever 
du Centaure céleste , qui arrive quand le Soleil est 
dans la Balance. 

Hercule ^ qui cbasse les oiseaux du lac Stymphale , 
est rentrée du Soleil dans le Sagittaire , marquée 
par le lever du Vautour, de l'Aigle et du Cigne, 
oiseaux célestes. II nettoie ensuite les ctables d'Au- 
^as ^ c'est le coucher des étoiles du Verseau qui 
sont sous le Capricorne, _ou le Bouc , emblème de 
la saleté et de riufeclion. 

Le combat d'Hercule contre le taureau de Crète, 
est l'allégorie du coucher de ta constellation du 
Centaure, moitié homme, moitié taureau. 

Enfin il dompte les cavales de Diomède qui vo- 
missaient des feux , parce que , quand le Soleil est 
dans les Poissons, les constellations de Pégase et 
du petit Cheval se lèvent le matin avant Je Soleil; 
aussi Hercule If s conduisit sur le mont Olympe^ 
comme des chevaux célestes. 

Les fables de Pluton , de Sémpis' et d'Esculape , 
sont faites sur la constellation du Serpentaire ou 
Ophincus, qui annonçait le passage! du Soleil daos 
les signes inférieurs ; le Génie solaire était Jupiter 
au printemps , et Pluton en hiver. Cerbère , le 
chien de Pluton , est l'étoile du Chien qui se couche 
no lever du Serpentaire, et indique la môme épo- 
mie. Nous parlerons dti monstre à trois tètes, de 
cbïen, de Ûoo et de loup^ 
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En Égrpte , le tauceaa oa le boeuf Apis était sa- 
cré i, et il, portait toutes les marques de la généra- 
tion. Pomponius Mêla dit que c'est le Dieu de 
toutes les aatiooa. Les fêtes de Bacchus étaient les 
mystères du Taureau. Cest k c6té dW honune qoî 
avait des pieds et des cornes de (aur^a , qa on 

5 laçait Pocuf orphique qui contenait tout et pro- 
uisail tout. 

Au Japon ^ od plaçait l'oeuf entre les cornes da 
taureau. , 

Suivant les Perses , tout est sorti du Taureau ; 
il est le prinûpe visible de tous les biei\s. On le 
place à coté de Mîthras. 

Dans rinde, le portier du ciel est représenté aTee 
une tète de taureau .1, et le boeuf est consacré dans 
toutes les pagodes indiennes. 

Les Juifs adoraient le veau d*(^ *, les Celtes ju- 
raient sur leur Taureau d'airain. 

Dans les Dionysiaques de Konnus , Bacchas ^ oa 
le Soleil , part du Taureau ^ et y revient à la fin du 
po(»ne; en sorte que tes aventures de Bacchus, 
contenues dans ce poëme de plus de vingt mille 
vers , ne sont autre chose que le .mouvement ao- 
noel du Soleil. 

Suivant Macrobe , Bacchus passait pour Cire ta 
force qui meut la matière , l'intelligence qui l'orga- 
nise ., rame qui se distribue dans toutes ses parties^ 
la meut et l'anime ^ et imprime une force hanno— - 
niqne au ciel ou aux sept sphères. L'on aperçoit 
dans différens auteurs que tous les grands dieux du 
paganisme se réduisent tous à la seule force mo- 
trice de la matière et à l'àme du monde , qu'on ex- 
primait sous des nom^^ des formes et des attributs 
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. dlff^rens. Bacchus^ ou 1« Taureau, était tantôt 
lÀOD , tantôt Serpent^ guÏTant les divers^ const^- 
lations vers lesquelles -passait le Soleil. Le Ëombat 
de Jupiter contre le géant Typhon , aux pieds du 
Serpent , finit dans le poëme de I^onnus , avec 
l'hiver^ Tordre est rétabli^ la paix est rendue à la 
nature. En dTet ^ le Serpent céleste , Génie de Tbi- 
ver, se couche alors le matin ; le Taureau ae lève 
avec Orion qui avait péri par la piqûre du Scor- 
pion , autre constellation qui annonce l'hiver. 

Le poète nous dît qu'après le déluge Bacchns 
natt des foudres de Jupiter; ce déluge était l'image 
des pluies de rhiver , auxquelles succédait le règne 
du feu, c'est- à-dire le printemps; alors Bacchus 
s'incarnait en Taureau , attribut de ce dieu ; il mar> 
- chaït contre Àstréus , général indien , campé sur le 
bord du fleuve Âstacus, qui signifie l'Ecrevisse; 
c^était le sigue où entrait le Soleil un mois après 
être sorti du Taureau , et son triomphe était à la 
pins grande hauteur du Soleil au solstice d'été ^ 
c'est-à-dire dans le Lion; il découvrit le lion à 
l'aide d'un chien , parce qu'en effet la constellation 
du Chien annonçait par son lever l'entrée du Soin) 
dans le lâon. 

Dans La solstice d'hiver , on nous représente Bao- 
chus métamorphosé en enlant; aussi les rWptiens 
représentaient sous cette forme le Soleil dans le 
temps où les jours sont les plus courts. Dans l'é— 
quiuoxe d'automne , Bacchus devient le dieu de la 
vigne., parce que le Soleil la fait mûrir dans cette 
saison. Icare, père d'Érigone,,est celui qui le pre- 
mier reçoit du vin, parce qu'Erigone, qui est la 
constellation de la Vierge, et Icare, qui est celle 
du Bouvier, paraissent le soir dans cette saison. B 
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est ensuite amoureui d'Ariane^ c'est rétoile de la 
CouroDDO qaî vïeat après les deux autres, en sorte 
que l'histoire de Bacchus n'est que la suite des 
constellatiODS. 

L'Iiistoire de Pbaëton est é^lemeut laite d'après 
le mouvement du Soleil. Ce n'est autre chose que 
la constellation du Cocher, qui, par son lever hé— 
Jiaqne 4 marquait l'équinoxe du printemps ^ le re- 
tour die la chaleur , le règne de la lumière et du 
feu; or, la chaleur était 1 embrasement général de. 
l'univers pour les poètes, comme les pluies de Thiver 
en étaient le déluge. Phactoo était fils de Climène, 
qui signifie inondée, parce que cette constellation 
commençait il paraître après les inondations. Cette 
nymphe épousa le Soleil , les nymphes de l'Océan 

ftrîrent soin de Phaëton ^ toutes les étoiles faisaient 
a garde autour de son berceau ^ l'Océan , pour 
amuser cet enfant , le jetait en l'air et le recevait 
ensuite dans son seio^ devenu plus grand, û se 
faisait un petit char , auquel il attelait des.heliers , 
et au bout du timon il avait mis une espèce d'étoile 
qui ressemblait à l'étoile dn matin , dont il était 
Ini-méme l'image, suivant Nonnus , qui donne aussi 
à Phaëton le nom de Porte-Lumière. Le lever hé- 
liaque de cette constellation arrivait à l'équinoxe, 
temps où l'on célébrait en Egypte une fïte en mé- 
moire de l'embrasement du globe. 

Pendant tout le temps que dure le règne dn 
feu , c'est-i-dire tout 1 été , le cocher ae trouve 
le matin sur l'horiion avec le Soleil, jusqu'à ce 
qu'enfin le Soleil , après s'être approché le plus près 
du nord , regagne l'éqnateur et arrive à l'équinoxe 
d'automne vers le Scorpion ^ c'est le terme de la 
chaleur et de la course de Phaëton , qui alors 
se cooéhe le matin, et disparaît bous l'horizon 
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ftvaat le Iirver du Soleil : c'est prédsément la roat« 
qu« suit Phaëton dans la descriptioa qu'Ovide nons 
iaît de ses À^urts, Il s'avance vers le nord , et 
brûle de ses feux TOurse , le Dragon et le Bou- 
vier, et enfin revient ap Scorpion, dont la vne 
efiraîe ses chevaux qui se précipitent et s'approchent 
de la' Terre. Le Jeune Pliaeton, foudroyé, péril 
et tombe dans l'Éridan. C'est la constellation dont 
le coucher précède de peu de minutes celui de 
Phaëton ou du Cocher qui est au-deisns. 

Cette apparence astronomique , ce coucher du 
Génie du printemps , accompagné de l'Éndan , 
qui se fait le Diatin, lorsque le Soleil parcourt les 
âoiles du Scorpion, ont donné naissance à la fable 
du jeune fils du SoleU, dont on pleurait la chute 
en Italie ^ comme on pleurait la mort d't^iris ea 
Egypte, et d'Hercule en Syrie. Plutarque, qui 
ignorait la cause d'un pareil deuil , trouvait cette 
cérémom'e bien singulière. II est ridicule, dit-il, 

Sue des hommes-nés tantde siècles après la mort 
B Pha^on changent de -vêtement , et annoncent 
de la tristesse pour sa perte. Effectivement il ser^ùt 
difficile de rendre raison d'un deuil qui se serait 
perpétué si long-.temps , s^ n'avait pour origine 
qudqne objet remarquable pour l'univers y çftusaf* 
cré par des cérémonies religieuses. 

Le coucher de la constellation du Cocher est 
soivî dtt lever du Cygne , qui figura aussi dans 
rhistoire de Phaëton. Le lever du soir des Pléiades 
se tait dans le même mois que le coucher du matin 
fia Codier ; or lesPléiades étaient sœurs de Phaëton, 
et c'étaient des nymphes des eaux; elles pleurèrent 
■a mort , et forent changées en peupliers , qui sont 
dei arbres aquatiques ; en sorte que l'all^orio det 
flvàe» est encore ici soutenue : au reste ■, le poite 



ajoute que Japîter envoya aussitôt àes torrens de 
p]ui« pour répareÉ les matheurs de la Terra , et eu 
détremper les cendres brûlantes ; que Phaëtoa fut 
placé au ciel dans la constellation du Cocher , ou 
que Jupiter le mit dans les constellations Sous le 
nom et la forme d'un conducteur de char, ainsi 
que le fienve Eridau , dans.leqnel il avait péri. 

he Scorpion , qui flgnre oans cette &ble , est 
représenté dans uu ancien montuneht de Mitliras ^ 
dieu des Perses ^ comme dévorant les ; testicules du 
Taureau équinoxid ; c'est celui qui fit périr Orion^ 
qui Bt mourir Canopus^ étoile du gouvernail du 
vaisseau d'Osiris , ou allégoriqnement pilote da 
vaisseau. C'est à l'entrée du oix-séptième degré 
du Scorpion , que les Egyptiens fixiûent l'époque da 
la mort d'Osiris ; c'est lui qui ^ dans l'Edda, livre 
sacré des anciens peuples du nord ^ figure i côté 
da Serpent et du Loup ^ qui pnt pour soeur Héla 
( on la mort ) et dévorent ie Soleil. Ainsi tous les 
accessoires de la &ble de Pbaë'ton , et toutes les 
thét^onies qui s'y rapportent j indiquent égalemeat 
la finales chaleara et de la végétation ,' ou le deuil 
de la nature. 

Lé culte des animaux dans Tantiquîté a donné 
lieu souvent de calomnier les usages anciens , parce 
qn'on en ignorait l'origine et la signification; c'est 
encore une des applîcatioas curieuses del'astrono— 
mie ; on voit évidemment que le Taureau , qui était 
consacré partout ^ n'e^t autre diose que la cons- 
tellation de l'équinoxe ; le Bélier, l'Agneau de Dieu, 
est le symbole de J.-C. Dans l'Apocalypse, le 
triomphe du printemps sur l'hiver^ est celui de 
J.-C. sur le péché, page 198. Le Chien, ou 
Merc^r&-Aoubis , était l'étoile Sirius^ qui annon- 
çait le^ moissons et les chaleurs 'de l'été. L'étoile 
' »5 * 
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au poisson austral; qui senit an même nsage , fut 
encore en plus grande Tenératioa chez les Sy- 
riens ^ c'était l'idole de Dagon , dieu des blés et 
dieu-poissort , qui faisait que les Syriens adoraient 
nne statue de poisson. Plntarqae nous dit aussi 
qne les ËCTptiens honoraient un poisson sacré qui 
sortait de la mer an moment du débordement ^ et 
dont la vue était pour eux TannoDce agréable d.^une 
cnie d^oau qu'ils désiraient. C'est l'étoile du Pois- 
son austral qui se levait alors; elle avait l'avantage 
de déterminer le solstice par son lever du soir 
et son coucher du matin le même jour; la durée 
de son apparition mesurait celle de ta pins courte 
nnit de 1 année : elle se levait au moment où le 
crépuscule affaibli permettait aux étoiles de paraî- 
tre^ et se couchait aux premiers rayons du jonr. 
Cette ârconstanœ singulière de la retraite et da 
retour dn génie qni guidait la marche de la miit^ 
donna lieu à la fable du Mercure Oannes^ animal 
amphibie^ qni avait des pieds et ane voix d'homme, 
et nne queue de poisson. Il venait^ nous dit la 
&hle , pendant la nuit k Memphis , et le soir se 
tronvait encore à la mer Bouge , et répétait tous 
les jours la même course. Jl avait instruit les Egyp- 
tiens, et ils leniuent de lui leur astronomie et 
plusieurs autres sciences. D'après .la fonction de 
génie de l'année,, d'étoile du N^l , et d'astre avant- 
coureur des eaux , il n'est pas étonnant qne les 
Egyptiens lui aient iàit honneur .de leurs con- 
naissances , comme ils en faisaient honneur à Si— 
jios, leur Mercure Atiuhis , génie de réquinoxe 
du printemps. 

Le retour de .ce poisson ii la mer Rouge , yrri 
laquelle il revenait diaque soir, s'expli(]i)c fort 
,sïiinplemeDt par son retout _k l'orient de l'Egypte 
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et la mer Erythrée ^ d^où il semblait sortir le soir , 
après avoir dispatu lé matin au couchant. Le pois> 
SOQ aastral se leviùt su suil-est de l'Egypte, au 
même poiat de rhorizoo où l'habïtaDt da Memphis 
plaçait la mer Rouge.' I) serait datant plus dj£-' 
ficile de donner de la réalité à cette tradition , ■ 
qu'il n'y a pas de fleuve qui forme ane commu- 
nication entra Memphis~et la mer Rouge; mais 
rallégorie est évidente en" emj^loy^nt* le poisson' 
céleste. 

Les principaux points de Tannée ^ leséquinotes '■ 
et les solstices, étaient exprimés aussi par qoatra ' 
génies , on quatre figures symboliques , qui n'»- 
laient autre chose que les constellations \ il en est 
parlé dans Jf^ et Saint-^emeut d'Alexandrie , et 
l'on s'en est servi pour accompagner les quatre ' 
évangélistes ', avec lesquels on peint en euet le 
Taureau, le Lion, l'Aigle et le Verseau sous la' 
fig^ura d'un homme. Page 9..' 

Ia Chimère que Toit voit dans la fable de Bellé- 
rophon est un monstre^ ou composé astronomique, 
formé par la Chèvre et lé Serpent , dont les levers 
annonçaient le printemps et l'automne , unis au ' 
iJon qui était le signe solstidaL 

Le monstre qui avait trois tÉles , de chien , d« 
loup et de lion , était un emblème de même espèce, 
composé.'descoostellaiions de la route du Soleil dans 
les signes supérieufi ^ et annonçait le passage du So- 
leil) dans les signes inférieurs ; aussi il était placé près ' 
du génie des enfers^ il marquait les trois principaux 
points de la sphère; le levant où était le Loup , le ' 
couchant où était le CLien , «t te méridÏNi où était 
1« l4on soislicial >, lorsque le Soleil se levait en au- 
tomne. Le chien de& eniers, Gecbêro, àvwt aussi ' 
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la tète hérissée de serpens ^ parce que la constel' 
lation de l'Hydre se trouve placée au-dessus de celle 
du Chien \ il figure dans la descente d^Hercule aux 
enfers, parce que^ qUand le Soleil est dans cette 
■partie du ciel , la constellatiou d^Hercule approche 
de l'horizon inférieur ^ el que même sa massue et 
son bras sont couchés lorsque le Soleil parcourt 
les derniers degrés des .Gémeaux , ou pendant le 
onzième travail d'HercuU. 

Tous ces exemples rendent Tesplication asfro* 
□oniique des fables aussi certaine que curieuse. Elle 
est d'ailleurs indiquée par les anciens : Liicien^ dans 
ton Traité de l'Astrolt^e , neoa dit en propres ter- 
mes que ^ d'après les ouvrages d'Homère et d'Hé- 
ûode , les iables anciermes viennent de Tastrologie, 
et qu'on n'a pas tiré d'ailleurs raveuture de Mars sur- 
pris avec Vénus. Hésiode appelle les dieux eniaDS da 
la Terre et du Ciel étoile^ nés du sein de la nuit ^ et 
alimentés par les eaux de l'OcéaD, où l'oa disait en 
effet que les astres descendaient tous les jours. 3a.inr 
hlîque nous dit que Cheremon, prêtre d'Egjpte, 
et plusieurs autres ne voyaient dans tout ce qu'on 
disait d'Isîs et d'Osiris, et dans toutes les tables 
sacrées , que les mouvemens du Soleil et des étoiles, 
les phases de la Lune, l'hémisphère supérieur et 
inférieur , enfin des choses naturelles , mais non des 
personnages qui eussent esisté. 

Enfin il pairatt que les créateurs des aiaciennes 
reGgions furent les astronomes, et l'oa retrouve tous 
lenrs symboles dans les constellations^ ou dans les 
mouyemens du Soleil et les circonstances de l'année. 
On trouve également dans les étoiles , l'explication 
de l'Apocalypse , commenté tant de fois , sans que 
personne l'ait conjpris \ c'est le ser^non mystique de 
u veille de P&qu», dans les mystères de la lumière : 
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ili se célébraient à réquînOTce, sous 1b signe da Bé- 
lier, le premier des signes^ le chef de llnîtiation. 
On y expliquait la destinée des &mes attendant an 
séjour du mal un état plus hàur«ux ^ et le retour 
aa séjour de la lumière dont dles étaient émaiices. 
On choisissait le temps où le Soleil triomphe 
des léoètires pour rappeler le triomphe de Dien 
k la chtite de Pancien monde. Le Bélier éUÎt la 
Si^e de la régénérai ion mystiqne., comme il était 
l'époque de la génération physique: aussi Dien^ 
assis cur le trône de TAgneau ^ s'écrie; Je Tais faire 
toutes cliosea nouvelles. Et durant les premici-s si^ 
des de Téglise^ les fidèles^ réunis la veille de Pâques^ 
attendaient la Gn dn monde ., la venue de l'époux , 
les noces de l'Aguean. ' 

Le nombre sept est employé vingt {bis dans TA- 
pooalypse ^ le nombre dense quatorze fois , ce oui - 
indique bien rallégorie astronomique : les sept villes 
de la Lydie qui y sont nommées ét^ot comme sept 
loges de la mtm» société , et cbacuoe éuit soits 
IHospeciion d'nne planète ; il parait que les mystères 
de cette seele , qui était l'iaitialion phrygietine , ae 
célébraient à Pepuzza. Mais Jean s'adresse aux fi- 
dèles de Thyatire, où c'était la religion dominante* 

Oii y voit le ciel appuyé sur loB signes des 
quatre saisons ^ le Taureau , le Lion , l'Aigle on 
la I^re, qui répondait au Scorpion, et l'homne 
ou 1 ange du Verseau . qui occupait le solstice 
d%iver; page 190. On y reconhalt aussi les cons- 
tellations du printemps^ le Vaisseau ou fArdie, 
qui. se lève le soir^ la Vîergw, que poursuit un 
serpent, comme on le voit sur le globe cdeste; 
le fleuve de l'Éridan , que le Serpent vomît pour 
Bubmerger la lèmme, ce fleiive est en effet la 
)5. 
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«nistellatioii qui se lère au coucher de la Vierge: 
Tange Michel qui terrasse le dregoo , comme THer^ 
cnle céleste^ remporte la victoire sur la constelU- 
tion du Dragon , qui descend quand celle d'Hercule 
monte. Ud prinoe nommé Bélier r^nût, suivant 
Fausanias, qnand Python fut tué par Apollon. 

On trouve dans VÂpocalypse la Baleine ^g qui est 
toi eâèt placée sur le Bélier , tandis qu'au nord monte 
la tête de Méduse, autre constellation ^ et l'on voit 
réellement sur le globe qi;e lorsque la Bélier se 
lève, il est entre la queue delà Baleine plus an 
midi , et Méduse qui est plus au nord , mais qui 
monte en même temps ; Méduse est près du Génie 
armé d^une'épée, où l'on reconnaît la constell»* 
tion de Persée ., et qui triomphe de la première et 
delà seconde bète; on y voit aussi la constellation 
du Bouvier , qui était à l'occident lorsque Persée, 
était a Torient , ainsi que le Bâier. Le nombre 
de la béte dans l'Apocalypse est 666, et c'était 
le talisman des aneiens astronomes; en sorte qu'on 
ne peut se refuser à l'explication astronomique de 
l'Apocalypse. 

La comtellatioa de la Vierge est celle qui fournit 
le plus d'en^lémes , le plus d'allégories , le plus 
de fables. Elle porte un épi , et l'on en fit Cèrés, 
déesse des moissons. Cérès^ shuiissant à Neptune, 
avait produit un cheval, parceque quand cette coos-r 
tellatJonse couche, celle de Pégase se lève. Comme' 
elle est voisine de la Balance , on en 6t Thétnis; 
comme elle est près du Vaisseau, on en fît la défisse 
de la navigation , Isis ; aussi la ville de Paris ^ qui 
est la ville d'Isis , avait un vaisseau pour emblème. 
An printemps , elle se levait k l'entrée de la nuit; 
c'était la SîbjiUe qui ouvrait la porte des «niêrs ; ii 



NquÎQOTe , elle oii-ïrait la porta du jour ; au soli- 
tice dTiiver , elle se levait à minuit , c'était Jaons 

Îiii commençait l'année ; c'était l'étoile des mages 
'orient qui -annonçait la naissance de Jésus-Christ. 
On représenta Timage du Dieu du jour, nouveau 
né , entre les bras de la constellation sons laquelle 
il naissait \ et toutes les images de la Vierge céleste, 
proposées à la vénération des peuples , la repréi- 
seotérent allattant l'eniânt mystique qui devait dé- 
truire le msl , confondre le princd des ténèbre* ^ . 
régénérer la nature , et l-égner sur ruoivers. 

PROBLEMES AMCSAnS, 

Tromer à quelle heure Sinus ou toute autre étoile 
passe au méridien un jour ptoposé. 

■ Je cherche l'ascension droite du Soleil, pub celle 
de Sirius ou de toute autre étoile (i), et j'en prendi 
la dï&ërence que je compte d'ocddent en orient 4 
depuis le Soleil jusqu'à Fastre: cette différence , ré- 
duite en heures , me donna celle du- passage de 
Tastre au méridien. Si la dî^érence était de plus de 
douze heures, elle indiquerait le passage de l'astre 
pOBc le lendemain ; et le passage pour le jour pro- 
posé aurait eu lieu ^atre minutes plus tard , parce 
que le Soleil gagne tous les jours envtroa un degré 
d^ascension droite. 






) L'uiceDHon droits d'aa flilra ml I'stc comprit entra la 
dg rdi]aii](ne du priotcmp* al le Aegti de l'^queteor <iu\ 

iDTe dao* la miridien en mimfi lenipj que l'iitre ; aioii 



CUT tromer raiceniloii droite dé Sitim, je pl«i 
méridien ; le degré de IVqHateor qui y répond 
marque gg dfgré*, McemioD dioiI« a* Siriae. 



méridien ; le degré de l'éqHateor qui y répond eo même tempi, 
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THrucâT Fheure çuHl est pendant la nuit par le 
' mctyen des étoiles. 

Tobserve quellet sont les étoiles qui passent alors 
an méridien ; puis je chercha par le problème pré- 
cédent à quelle heure elles ont dû y passer. 

Trouver quelles sont les étapes qai se lèvent , celles 
qui se couchent^ celles qui sont dans le méri- 
dien , pour un lieu et un four quelconques , et 
pour tei temps que Fon -voudra , après le cou- 
cher ou avant te lever du Soleil. 

Je plcoe le Uea da Soleil pour ce )our-là dans 
_ lltorizon oriental ^ s'il est question du lever ; puis 
je fais toaroer le globe vers l'orient d^autànt de fois 
iS* quW a fixé d'heures avant le lever du Soleil : 
s'il est question du coucher^ je place le lieu du 
Soleil dans l'horizon occidental , et je &îs tourner 
le globe vers l'occident d'autant de fois tS" qu'on 
B fixé d'heures «près le coucher du Soleîl. Dans l'nn 
et l'autre cas^ l'horizon et le méridien du globe 
terrestre me désignent les étoiles cherchées et en 
général toute la fiituation du ciel ; de sorte qne si ' 
je place alors le globe sur une méridienne^'je verr^ - 
les constellations du ci^ répondre exactement à cellfs < 
qni lonl dessinées sur le gldw. - 
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CHAPITRE XUI. 



DV CALENDRIER. 



Ce que Ton entend par calendrier. — De la me- 
sure du temps, — Du nombre d'or. — De 
Tépaete. — Lettre domùucaU et cycle solaire. 



CE QUE L'on ENTEND PilR CALENDRIER. 

Le Gafetulrier est le tableaa des jours et des mois 
de Tanaée , rangés par ordre. Ce mot vient de ca~ 
tendes (calendœ)^ premier jour du mois' chez les 
Romains. 

Vaanée est composé de la mois, le mois moyen 
da 3o jours, le jour de a4 heures^ Theure de 60 
minutes, la minute de 60 secondes: ainsi Tannéa 
moyenne est de 36o jours , qui font 8,640 heures , 
ou 5i8,4oo minutes, ou 3,iio,4^5 secondes. 

La semaine est c<Hnposée de y jours (septîmand) 
de a4 heures; il y a- dans un mois 4 semaines et 
quelques jours ; 4 semaines comprennent assez exa<^ 
tement une Innaison. . Cette division si iàcile de la 



t;„ogic 



178 

période lunaire est nue des plus SDcicnnement 



L'année est composée de 5a Bemaines. . 
Les mois , à ta réserre de février^ soat de io et 
3i jours. ^ 

Les mois de 3i jours sont: janvier^ inars , mai ^ 
juillet^ aoiit^ octobre, décembre. 

Les mois de 3o jours sont : avril , )>ûiif septem- 
bre, noTembrei 

Le mois de février a 38 jours dans les années 
communes , et 2g jonrs dans les années bissextiles. 

Les mois lunaires sont de 39 jours et 1/2 i, plus 
exactement 29 jours 12 heures 46 minutes (29 jonrs 
53o6J: en sorte que ces mois sont alternativement 
de 39 et de 3o jours , sauf quelques intercalations. 
13 mois de ag jours i/a font 354 jours. Il faut 11 
jours de plus pour faire .une année solaire. L'année 
lunaire a été celte dânt se sont le plus servi les -plus , 
anciens peuples ; elle est encore aujourd'hui en nsage 
chez les Arabes et chez un grand nombre de nations - 



Lannée civile ne comprit long-temps que 365 
jours; mais Tannée étant réellement plus grande de' 
5 heures 8 minutes, on. reconnut bientât Terreur , 
puisqu'on négligeant ces 5 heures 8 ïninutes , Tan- 
née civile anticipe sur Tannée solaire de plus de 20 
jours par siècle : c'est cette erreur qui occasionna 
la réforme du calendrier, ordonnée par Jules César, 
45 ans avant Jésus-Cbrist. Cet empereur fît comp- 
ter , i partir dé cette ^oque , .trois années consécu- 
tives de 365 jours , et une quatrième de 366 jours', 
eu ajoutant un jour à février , quï «n eut ag tous 
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les 4 ^°^' Pour ne lien changer an nom des jours, 
on nomma ce jour additionnel, comme celui qni le 
précède , sexUlîs ante calendas ^ et ^ par conséquent^ 
bissexliîis ante calendas, pour exprimer la réité- 
ration, le jour doublement compté, le jour bis— 
sextile. Telle est l'origine de la réforme Julienne^ on 
du calendrier Julien^ qui est encore adopté en 
Russie. Mais l'aunée solaire n^est pas de 365 jours 6 
heures précises ; elle n'est réellement , et d'après 
les observations astronomiques les plus exactes, 
que de 365 jours 5 heures 49 minutes : d'où il suit 
que dans l'année julienne l'éqninoxe rétrograde de 
11 minutes (11 minutes i^). L'erreur est moindre 
sans doute que dans l'ancienne division antériénre 
k cette réformation \ mais elle présente les mêmes 
inconvéniens , puisque celle erreur est d'un jour 
par i3o ans ( laS —;; ): aussi occasionna-t-^lle une 
nouvelle réforme , qui consista & supprimer 3 années 
bissextiles séculaires sur quatre : en sorte que les 
années 1700, 1S00 et 1900 ne sont pas bissextiles 
comme elles devraient létre^ mais Pan aooo sera 
bissextile , ain^i que fan 3400 , aSoo , 3aoo , 
etc. Ainsi , sur 4oo ans , on intercale seulement 
97 jours. Les années sont donc de 36 ï joues; mais 
de 4 6U 4 . ^us on les lait de 366 jours ; celles— ci 
forment autant d'années bissextiles. Seulement on 
ne fait procéder les bissextiles séculaires que de 
4oo en 4^0 ans : telle est la réforme du calendrier 
opérée, en i58a , par le pape Grégoire XÛI, et 
nommée ?i cause de cela réarme grégorienne ; elle 
est aujourd'hui adoptée par toute l'Europe , excepté 
par les Russes, qui suivent toujours le calendrier 
ilulien. 

Llntert^latîon de 97 jours snr ^ooanaéei n'est 
pa» encore rigoureusement exacte ; mais elle le de— 
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viendra û , en suivant l'unalogte ^ .on SQpprime en- 
core une bissextile tout, les 4000 ans : car dans cet 
intervalle il n^j aurait que 96g jours intercalés , 
ce qui supposerait k l'année tropique une durée de 
365 jours 24aa5 ^ erreur presque insensible et que 
Ton peut négliger. 

Veat-^n savoir si une année est bisssxlile^ il suf- 
fit de s'assurer si le nombre qui la désigne est d^ 
visible par 4 = si la division se fait sans reste , Tan- 
née est bissextile; si la division donne pour reste 
1 4 »f 3 y Tannée est 1'% 2% i' après la bissextile. 
Pour les années séculaires , on efiàce les deux zéros 
avant de faire la division. 

L^année commence par toute l'Europe , k quel- 
ques exceptions près , à l'époque où commence la 
nôtre. Jjes Grecs la commençaient au mois de sep- 
tembre f les Romains, sonsRomulus^ la commen- 
çaient au 1" mars : alors l'année n'avait que 10 
mois , et le mois de décembre était le dixième et le 
dernier. Numa la Ût commencer au i" janvier, et 
fît l'année de l'j mois^ en y ajoutant janvier et fé- 
vrier. En France , l'année commença long-temps à 
Pâques ou à l'Annonciation ( a5 mars). EHe de^ 
Trait toujours commencer à Téquinoxe du pria-^ 
temps. 

Les noms des rois romains sont restés dans 
notre calendrier. Ces mois sont : janvier, januarius ^ 
de Janus , dieu représenté avec un double visage 
(Janus bifrons), dont l'un r^ardeje passé et l'au- 
tre l'avenir, et avec une clef qui ouvre l'année. — 
Février ^^ftruariuî, dejèbruari^ feire des liba- 
dont , «e purifier , parce que ce mois était , chez les 
Romains., consacré aux sacrifices expiatoires. — 
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Mars f mars ^ moù consacré an diea Viars, — Avril , 
aprilis ^ Saperire , ouvrir ^ époque de l'anaée où les 
germes s'ouvrent et se développent (se aperiunùy 
on d'Ayfo^tni, Vénus ^ déesse de l'amour et de la fe* 
condité. — Maî^ maius, consacré k Maia, mère de 
Mercure i ou aux vieillards, mentis majorum. — 
Juin, junius., consacré à la déesse Juson, ou à la 
jeunesse^ mensis juniorum, — Juillet^ Julius, con- 
sacré à Jules César. — Août, augustus^ consacré 
à An^ste. Ces deux mois ont porté les noms de 
qmntilis, ou 5' mois , et de sextilù , ou 6* mois. 
— Septembre, seplember . ou 7* mois. — Octobre, 
october^ ou 8' mois. — Novembre , nove/nber^ ou 
9" mms, — Décembre , décember, ou lo' mois. Ces 
mois étaient à leur place f[nand l'année nWait qite 
dix mois^ sous Komulus. 

Au rapport de Dion., Tusagede diviser le t«np8 
en semaines {sepUmanoe') ne s'est introduU que 
soui les empereurs ^ et fut emprunté aux Egyptiens. 
Nous avons conservé cette division et sa aomei^ 
dature , toute païenne qu'elle est. Dîmancbe ^ do— 
mùiica^ dies Domini ^ dies solis , jour du Soleil. 

— Lundi , ^105 /unœ ^ oiiluneedïeSf gourde la lune. 

— Mardi, Afariiî dies, jour de Mars, — Mercredi^ 
Mercurii dies^ jour de Mercure. — Jeudi, Jotâs 
dies, jour de Jupiter, — Vendredi, F'eneris dies, 
jour de Vénus. — Samedi, sahathi dies\ jour du 
repos , suivant la loi judaïque. 

DE LA HESCBE DU TEMPS. 

On mesure le temps par les révolutions diurnes 

du Soldl. Le jour civil , composé d'un jour et d'une 

Duit, est )e temps qui s'écoule entre le passage dm. 

Soleil au même méridien , ou le temps d'un - midi 

16 
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au midlsuivant. On divise cette durée ew %^ benraSf 
que Von compte à partir de micuit : c^est le jour 
civU. Les astronomes la comptent à partir de midi 
depuis o jusqu'à a4 : e^est le ]OKa astronomique. 

Mais la Terre, dans sa double révolntioa an- 
nuelle et diurne , avançant tous les jouis vers Vo- 
rient ^ ne se trouve jamais , après chacune de ses 
révolutions diurnes, vis-à-vis le même point du 
ciel où elle était 24 heures auparavant. Si le Soleit 

J)asEe au méridien en même temps qu'une étoile^ la 
endemaio celle-d le devancera ., et y reviendra un 
peu avant cet astre^ à cause de Tespace apparent qu'il 
déciit vers l'orient. Il suit de là que le jour solaire 
est pluslongque le jourùdéral (environ 4 minutes)^ 
et qu'il faut ajouter chaque jour quelque chose au 
premier pour égaler le second. D'aifleurSj cette 
inégalité n^est pas toujours la même , par la diffé- 
rence de vitesse du Soleil dans les divers points 
de son orbite « et par Tin^alité des actes Je l'é- 
diptîqnd décrits chaque jour. Il suit de là qu'une 
horioga parfaitement r^léé , ne demeurera pas d'ao- 
cord avec le soleil ; rt » cet accord a Ueu dans un 
an , dans l'espace de 365 ou 366 jours , elle aura 
tantôt avancé, tantôt retardé. Ces inégalités pen- 
vent aller jusqu'à un quart d'heure (1 5 minutes). 

. Il y a donc trois manières de mesurer le temps : 
1° l'heure vraie que nousdonnele Soleil: cette heure., 
la plus utile dans l'usage civil, est exactement in- 
diquée par les cadrans solaires ; a* l'heure sidérale , 
marquée par le retour des étoiles au même lieu ; 
c^est Cette heure que préfèrent les astronomes ^ 
3°. enân ,' l'heure moyenne ou le temps moyen mar- 
qué par l'horloge , et que mesurerait la ^évolution 
uniforme du- Soleil dans J'éqiwleur. 
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Dans Tuisge ordinaire de la diviston du temps , 
on ne tient pas compte de ces ioégaHtés des jours 
solaires ^ parce qu'une pafeille exactitude est tout- 
à— fait superflue ; mais ette est nécessaire aux as- 
tronomes, qui ne sauraient apporter dans leurS' 
observations et dans leurs calculs une trop rigou- 
reuse précision. Les horlogers-mécaniciens ont ima- 
giné depuis long-temps, pour cet usage, àespendules- 
à éçuation , destinées à donner l'heure vraie et 
l'heure moyenne. Elles ont deux aiguilles à mi- 
Dutes , dont l'une indique par sa marche régulière 
le temps moyen ^ tandis que Pautre , retardée ou 
avancée par no mécanisme particulier , de manière 
à itre tonjoars d'accord avec le Soleil, marque le 
temps vrai. 

Dans la combinaison db l^eure vraie et del'benra 
moyenne, il y a accord le i5 avril et le s't dé- 
cembre;' mais dans rîntervf^le^ l'heure moyenn* 
avance ou retatdev ainsi: 

Jm i5 avril ^accord y 

lie 1 4 et i^ mai , la pendule retarde de 3' 58"; 

Le i5 juins accord; 

Les 35 et 26 juillet, la pendule avance de 6* 6"; 

Le 3 1 août , accord ; 

Le 1" et 2 novembre, la peodide avance de 
t6' i5": c'est la plus grande équation da temps ; 

Le 23 décembre , accord ; 

Les II etia février, la pendule avance de i4'36". 

On voit , d'après ces ïnégaHté« , qu'une horloge 
bien réglée ne peut s'acoorder avec le temps vrai 
que quatre fois dans Tannée , que tous les antres 
jours elle doit avancer et.retwder, selon que la 
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loD^tademoyenne du Soleil sera plus petite ou plus 
grande que son ascension droite vraie: ainsi, la 
connaissance decesTariatiousest iodispeasable pour 
régler les pendules ou les montres. 

Le Soleil parcourt en ud an les douze signes da 
zodiaque. La durée de cette marche dans chaque 
signe est inégale: en l'évaluant au temps moyen , 
on trouve que cet astre parcourt les trois signes 
du printemps en ga jours^ ai heures, 44 iniuutes; 
les trois signes de Pété en gZ jours , i3 heures , 34 
minutes ^ les trois signes de l'automne en 89 jours^ 
16 heures, a6 minutes ; les trois signes de l'hiver 
en 8g jours a heures. Ainsi le printemps et J'été, od 
la saison des chaleurs, durent huit jours de plus 
«tans l'hémisphère boréal , et par conséquent huit 
jours de moins dans l'hémispnère austral. Cette 
cause <t celle de l'étendue des continens et de leur 
tirolongatioQ vers notre pôle, contribuent ensembla 
a l'augmentation de la température dans notre hé- 
misphère ^ à la diflêrence de cette température sous 
les mêmes latitudes des hémisphère* opposés, et à 
tous les araetage* et désavantages qui en dérivent. 

DV HOHBIIE l>'OB. 

Le nombre d'or , ou cycle lùnt^re , est ime ré— 
-volntion de 19 années solaires, après lesqudles le 
loleil et la lune ravienumi eu même point^ à une 
lieore et demie près , de sorte que les nouvelles 
hines retombent aux mêmes jours du mois : ainsi, 
en composant 19 tables donneot les phases pour 
autant d'années , il ne s'agira plus que d'adapter à 
l'année courante la table qui lut convient ; 19 al— 
nanacbs successif peuvent être employés au même 
usage. Ce calcule ou cycle ^ imaginé par Méton « 
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astronome grec , fut reçu par les Athéniens , ses 
compatriotes ^ avec tant de reconnaissance, ^^ils 
le firent graver en lettres «Tor sur des monomens 
publics. L année qui précéda notre ère lut la pce~ 
mière du cycle Inaaïre. 

DE L'ÉPAGTE. 

L'épACTB est le nomlire de jours dont l'année so- 
laire comranne surpasse Tannée Innaîre^ en disant 
commencer ces deux années ea même temps : c^«A 
Vage de la lane moyeane au commencement de 
la 2* année. Cette dinér ence est de 1 1 jours : oes 1 1 
joors 9oat Tépacte de la ^° année. Celle de la 3* 
est as , de la 4* 33. On forme de ce nombre na 
mois interc^aire en retranchant trois unités^ qui 
sont répacte de la 4* année. Celle de la 6* est 
i4, ^ la 6° »5, de la 7- ^6 — 3o on 6> dé 
la 7° i-j. On trouve ainsi ^ pour les années sno 
cessives, 26^, 9, ao^ i, 13, 33, 4^ ^^t ^^i 
7, 18, «g; On tronvera ainsi, pour les Talenis 
de l'épacte correspondantes fa chaque nombre dW t 
Nombre d'or. 1 — — 111 — Iv — V — VI — 
Épactes. o — ii-t— aa — 3 —%A — a5 ~ 

VU — vm — IX — X — Xi — xii—xiu— 

6 — 17 — '38 — 9 — ao — 1 — 14 — '. 

XIV — XV — XVI — xvu — xvni — xix. 

a3 — 4 — i5 — a6 — 7 — 18. 

Les épactes servent à indiquer , pendant toute 
Tannée , le jour de la nouvelle Lune. Elles se 

5 lacent, dans quelques calendriers, dans un ordre 
irect suivant Tannée , et dans un ordre rétrograde 
suivant te mois. Diaprés, cet arrangement, 11 est 
facile de trouver ce. jour. Si l'épacte de Tannée 
Mt II 1-0 restera 19 joars jusque la nouvelle Lotte 5 

■ ï6-;- ,. 



i86 ASTEOKOMa 

mais l'épacte étant placée en nombre iowrse^ 
sniTant les mois, el 3o appartenant au i" de 
l'année, en suivant les épactea fusqn^à ce qn'ôn 
ait rétrogradé de ig , on amTfl à Tépacte 1 1 , et 
au jour de ta nouvelle Lune. 

LETTBE DOHIRIGAIiE ET CYCXE SOLAIBE. 

FouF exprimer la relation des jours de Tannée 
avee ceux de ^ semaine , et pour donner à ceux-ci 
un ordre perpétuel , on les a désignés par les 7 pre- 
mières lettres de Talpkabet : A , B, C , D, E , F, G. 
En sorte que^ miand cet ordre conunenœ avec 
Vannée, A répond an 1*" janvier, B au a ^ C an 3, 
etc. ; A an 8^ B au 9, etc. Les sept jours de la se- 
nuine se trouvent ainsi repiàentés par ces septpre- 
Biîères lettres , qui forment des périodes continnel- 
les , eu présentant les m^es lettres pour les Blê- 
mes jours. Ainsi^ quand on connaît la lettre do« 
miaîcale d'une année , c'est-à-dire celle qui répond 
BU. 1"' dïmauche, on connaît facilement , par la ré- 
pétition de cette même lettre , tous les dimanches 
de cette année. Oc^ dans nne année commune de 
365 )ours , il T a 5a semaines et i ionr: ce jonr étant 
le- 1" de la Si' sraiaine ., une année commune doit 
donc commencer et finir par le même jour de la 
flemaine. B suit de Ut que, si- une année commence 
par un dimanche, elle finira aussi par un dimanelie ^ 
que Tannée suivante commencera par un lundi , qni 
répondra à la lettre A , et le dimanche suivant i la 
lettre G. Cette lettre sera donc la lettre du dii- 
manche de cette année ou la lettre dominicale. 

On a donné à celte période le nom dé çjrcle so- 
laire , parce que les Romains appelaient lé diman- 
die , le jour du Soleil, diessoÙs. 
Le même ordre de lettre* dominicales se renou- 
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vdlenît tons les sept ans , s^ n'était pas interrompa 
par les aimées bissextiles. L'année bissextile ajoute 
nn jonr de plus & Vannée , sans en ajonter un ^ la 
semaine : U y aura donc deux lettres dominicales 
ponr chaque année bissextile^ la première serrira 

f' isqu'au jour intercalaire , la second» le reste de 
année. 

Tontes les périodes du crcle solaire dans les an- 
nées communes et bissextiles se complètent en a8^ 
ans: car après sept bissextiles^ le même ordre se 
reproduit. 
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METEOROLOGIE 

RÉCRÉATIVE. 
CHAPITRE I. 



DE L'ATMOSPHÈRE. 

Constitittwn île Vatmosphèrè. — Poids de Vatmos- 
phèr», — Couleur âe ratmospftère, — De la 
ré/raction. — ■ Da parhélie. — Du mirage. — 
Jiemarques et observations curieuses^ anecdotes. 



CONSTITCTIon DE L'ATMOSPHERE. 

Ia MétéoTolo^e est U coDoaissance des phéno- 
mènes de l'atmosphère. 

L'atmosphère est un fluide élasljque et compres- 
ùble qui entoure notre globe k une hauteur de dix- 
huit lieues environ ; cette atmosphère est entraînée 
par le mouvement de la Terre à laquelle elle est 
adhérente , et elle contribue k augmenter sa gravité. 
L'atmosphère est plus dense près de la surface de 
la terre par l'effet des Tapeurs qui s'exhalent de 
cette surface ; et ^ par une conséquence rigoureuse , 
Tair de Tatmosphère sp raréfie en raison de ^q 
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éUvation ; il se condeme par l'humidité , et se di- 
late par la chaleur, ce qui empêche l'atmosphère 
de se maintenir dans un. équilibre parfait , et ce sout 
ces chaagemens qui produisent les vents. 

Uatmosphère est cnmppsé de prlnapes trè^ 
distincts. Le principal est l'air respirable , formé 
de deux gaz , Toxigèoe et Tazote. 

Ensuite Jeûnent : i" le gaz aàde carbonique , 
résultant de deux grands -phénomènes , la corn— 
bastion et la respiration des animaux , et qui est 
indispensable à Ja nutrition des végétaux; a* la 
vapeur d'eau , qui , tantôt est presque nulle , tantôt 
donne lien , par son abondance , à rhumidité , 
aux broniUarm^ aux nuages, k la pluie, etc; 
3* bien d'autres vapeurs encore , âês gaz , des 
émanations , des miasmes , tous produits de matières 
végétales et animales en décomposition; 4° enfin, 
une foule de petites parcelles presque invisibles , 
détachées des corps solides : telles sont la poussière , 
le pollen des fleurs, nombre de particules salines, etc. 

La plot grande partie de ces principes cons- 
titnans de l'atmosphère sont donc des fluides ou 
^az, c'est-ii-dire , des coips qui ne sont ni li- 

Suides , ni soKdes . entendant il qrrive que ron 
oune également le nom de fluides i doa corps 
qui s'of&ent à l'état liquide. 

POIDS DE L'ATHOSPBiBB. 

L'expérience prouve que par le poids de l'air 
extérieur , une colonne d'eau d'un peu moins de 
3^a pieds de haut était soutenue dans im tube dont 
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l'orifice supérieur est bouché hermétiquement par 
le poids Ofl l'air extérieur ^ poids qui fait aussi 
équilibre à une colonne de mercore'de 28 pouces; 
il résulte de ces expériences qu'une colonne d'air 
atmosphérique pèse autant quune colonne d'eau 
ayant même base et 3i pieds de hauteur. Au moyen 
Je cette donnée il est facile de calculer le poids 
total de la masse d'air qui enveloppe le globe 
terrestre. On conçoit que ce poids est égal à celui 
d'une sphère ou boule creuse d'ean de 3» pieds 
d'épaisseur et dont le diamètre moyen serait de 
18,727,527 mètres. 

COULEUR DE L*ATIIIOSPHÈRE. 

Cest i la vapeur qui fonne l'atmosphère qa'est 
due la belle couleur d'azur qu'on admire dans un 
ciel sans nuages ^ en eSèt , il est prouvé par le 
raisonnement , et constaté par l'expérience , qtie 
si l'atmosphère venait à disparaître tout-à-coup , 
la voûte des cieux nous offrirait des profondeur» 
effrayantes dans lesquelles les étoiles brilleraient 
3u milieu des ténèbres comme des lampes lugubres ; 
des voyageurs parvenus au sommet de hautes mon— 
taghes où l'air était déjà considérablement raréfié 
ont eu occasion d'observer ce triste spectacle. 

C'est notre atmosphère qui , en réfiéchissant la 
lumière du soleil , nous annonce tous les matins 
l'approche de cet astre sur l'horizon ^ et qui^ par 
une cause semblable , nous eonserve sa clarté te 
soir , quelque temps après qu'il a disparu à nos 
yeux. L'aurore commence le matin j dans les climats 
tempérés, lorsque le soleil est à 18 degrés au- 
dessous de l'horizon ; et -il en est ainsi à l'égard 
du crépuscule , qui est la elarté décroissante qui 
succède à sa'dispanition ou à son coucher. La 
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darée de Tanrore et celle du crépuscule diminuent 
k mesuie que l'on s^approche du plan dé l'éqoa- 
{eur , où elles devienneDl presque nulles ; tandt^ 
quelles s'augmentent sensiblement davantage à me> 
ture que Ton s^avance vers Tun ou Fàutre pAle^ 
où elles dorent^ selon la position du soleil à leoc 
égttà , jusqu'à deux mois entiers. 

DE LA RÉFRACTION. 

Les astres f un instant avant leur lever, nous 
paraissent être déjà arrivés sur Thomon , quoi- 
qu'ils soient réellement encore au-dessous de lui ^ 
et par la même cause i, ils nous paraissent toa-< 
jours plus élevés qu'ils ne le sont vraiment , c'est 
ce qu'on nomme la réfraction. Ce phénomène est 

rauit par la résistance qu'éprouvent les rayons 
le lumière dans Fatmosphère. Ce qui vient à 
l'appui de cette assertion , c'est que la réfractioa 
est pins forte dans l'biver^ pendent lequel temps 
Tatmosphère a plus de densité. La réû-action est nulle 
quand T^stre est arrivé au zécith ^ parce qu'alors 
les rayons de la lumière tombant perpendiculaire- 
ment sur la sur&ce de la terre , ne peuvent point 
être réfractés. 

DU PARBÉLU^. 

. Le Farhélie est un phénomène céleste qui fait 
apercevoir plusieurs soleils k la fois , (.t plus ou 
moins distinctement. Le nombre des lâuic soleils 
varie ; ou en voit quelquefois deux , trois ; on en 
• même vu jusqu'à six au même instant. Ces images 
sont de la même grandeur que le Soleil , mais leur 
figure varia d'un moment à l'autre. En général, 
«Ues ne Gont poïut aussi rondes que le Soleil, et 
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leur ëclat «st moins vif. On croit que cp phénOTr 
mène est produit par la réflexion qu'occasionnent 
dans Tatmosplière des particules glaciales ; au moine 
est--3 certain que les parhélies ue peuvent avoir 
lieu que par TcSet d'un épaississemeut dans Vat- 
mosphère. 

DU HIBAGE. 

Les marins ont observé depuis long-temps que « 
dans certaines circonstances ^ les objets tels qu^oa 
vaisseau aperçu dans le loiataiu offrent deux imft> 

r, dont une les représente dans la situation où 
sont réellemeat ^ et Tautre dans nue situation 
renversée : ils ont donné & ce phéDomène le nom 
de mir<fge. 

Ce phénomène se produit aussi sur terre. Void 
à quels signes on le reconnaît i, l'espace où l'on m 
trouve parait terminé & une lieue de distance par 
une inondation générale ; les villages qu'elle envi- 
ronne semblent des lies situées au milieu d'un grand 
lac; les arbres , les maisons paraissent dans une 
situation renversée ^ comme les arbres qui sont sur 
le bord d'un étang , d'une rivière. Cette ïnond»-^ 
tion apparente Jiiit èk mesure "qu'on s'en approche ;. 
mais elle se reproduit successivement , si la plaine 
est d'une étendue suffisante. 

Voici comment M. Moi^e a expliqué le phéno- 
mène du mirage, qu'il avait observé plusieurs fois 
en Kgypte, lors de notre expédition : Au milieu da 
jonr^ lia sol étant Irès-échauffé par le Soleil, la conche 
d'air qui se trouve immédiatement sur sa surface ac- 
quiert aussi une température fort élevée^ elle se dilate 
(augmente de volume), et devient moins compact* 
que les autres couches d'air qui sfmtphis loin du vA. 
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Les rarons de lumière qui partent des parties basses 
du ciel, et qui, après avoir traversé les couches plus 
compactes dW , arrivent sur la couche chaude^ se 
réfléchissent comme passant dVa milieu plus dense 
dans un milieu moins dense. Semblable chose arrive 
à un rayoa de lumière qui , venant de traverser une 
certaine masse d^ean, passe dans l'air. Le rayon ré- 
fléchi so,relève, et parvient àTceil du spectateur, qui 
se trouve dans une couche d'air moÏDS chaud que. 
celui qui est en contact avec le sol; le rayon parti 
d'un point ayant changé de direction, par l'effet de 
la réflection qu'il a subie , le spectateur supporte 
Fimage de ce point du ciel au-aessous de l'horizon 
réel. Dans ce cas, si rien n'avertît de l'erreur ^ 
on croit que les limites de Thorizon sont plus près 
et plus basses qu'elles ne le sont en réalité. 

nSMÀRQVES 

B OB8IBVAT)0I1S CUKIBDSI9 , AMCDOm. 

Les matières animales et végétales se décompo- 
sant , et les liquides allant, se perdre dans- 1 at- 
mosphère par sfiite de révaporatîon , il en résulte 
que l'atmosphère doit restituer ces substances en 
toutou en partie^ sans quoi son vtJume augmenterait 
tant qu'il y aurait de l'eau dans l'Océan et des 
végétaux sur la terre. Cette restitution a lieu , car 
les vapeurs d'eau suspendues dans l'atmosphère se 
condensent •, retombent en pluies sur le sol; et les 
matières qui entrent dans la composition des végé- 
taux sont fournies presque entièrement par l'atmos- 
phère ; en Toicî une preuve : prenez une caiasepleine 
de terre , semez-y une graine , pesez le tout , et 
quand la plante provenant de la graine aura acquis 
toat le développement dont elle est naturellement 



BicaitAnTV. 197 

sQsceptible ^ tous Tairaclierez , et si tous pes«z dt 
nouveau la caisse , tous trouverez quelle n aura pas 
diminué sensiblement de poids , quoique celui de la 
plante soit de plusieurs livres : il est donc fitux de dire 
que c^estla terre qui produit les arbres ^ les plantes, 
etc.; le rôle qu'elfe joue dans les phénomènes de la 
végétatiou se réduit à peu près à attirer autour des 
plantes les matières qui doivent entrer dans leur 
composition, et qui sont suspendues dans l'at- 
mosphère. 

On a calculé que le poids de Fait qui presse le 
corps d'un homme de taille moyenne ^ équivaut k 
3^ mille livres. 

Toutefois ce poids énorme ne nous est pas sen- 
sible , parce qu^agissant dans tous les sens et entrant 
aussi dans noire poitrine ^ il se compense et se dé-» 
trait lui— môme , parce qu'ainsi il est en proportion 
avec la force élastique intérieure du corps. Si cette 
pression cessait , le sang^ qui ne serait plus suffisam- 
ment refoulé , s'échapperait à travei-s nos' pores. 

C'est ce qui conunence à arriver lorsque , à l'aide 
d'un ballon. Pou s'élève à des hauteurs considj^ 
râbles dans Tatmosphère: aussi latJneiUeurs aéro- 
nautes ., arrivés à uns certaine hauteur , sout-riU 
forcés de redescendre. 

En 1801 ^ M. Gay-Lussac s'est élevé h près de 
vingt-deux nùlte pieds au-dessus de Paris; cette , 
hauteur qui est de onze cents toises au-dessus du 
Mont-Blancs est la plus grande^ laqudle l'homme 
soit parvenu. 

Cest sur la faculté reconnue au gaz hydrogène 
de .s'élever au-dessus des. couches de l'atmosphère^ 
qu'est basée la théorie des aérostats. On doit celte 

»;• 
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découverte à Mongolfier , qui , an moyen de la 
fitmée de la paille mouillée, fit les premières espé- 
riences aérosUtiqnes. Pilâtre-des'Rosiers et Dar- 
landes furent les premiers qui osèrent traverser le* 
airs dans cette frêle machine. 

Bien que Tinvenlion des ballons soit vraiment 
admirable, elle est bien loin de répondre aux es- 
pérances qu^elle fit d'abord concevoir. Le balloo 
lancé dans l'atmosphère , flotte au gré des vents 
et des courans souvent opposés. On nVst point 
encore parvenu , malgré des essab multipliés , à 
gouvemer ces navires aériens , qui ne sont que 
des objets do curiosité. L'année dei-nière (i 834) i 
M. de Lennox fit construire un immense navire 
aérien qui devait être monté par trente person- 
nes , et qu'il espérait pouvoir diriger ; mais quel- 
ques ÎDstans avant l'heure fisée pour l'ascension , 
cet énorme ballon rompit les filets dans lesquels 
il était retenu , s'éleva k une hauteur de cent pieds 
environ, et fit explosion. Cela toutefois ne dé- 
courage point quelques intrépides aéronantes . et 
l'un d^eux , M. Dupuis-Delcourt , a0inne que la 
direction des ballons n^est plus qu'une cpiestîon 
d^argent qn'il se chai^;erait de résoudre , si le gou- 
vernement voulait lui avancer les fonds nécessaires , 
c'est-^i-dire un million. Nous pensons qu'il s'é- 
coulera encore bien du temps avant que cette dé- 
pense figure au budget. 
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DE LA CHALEUR ET DU FROID. 

Principes de la chaleur et du froide — anecdotes. 

— Observations. — Du thermomètre. — Det 
vents^ — Rose des vents. — Des ouragans. 

— Des trombes. — Des vents locaux. — Angç- 
dqtet, obsarvationf. 



PRINCIPES DE LA GUALEVa ET DV FROID. 

La dulear et le froid procèdent d'un mtm» 
principe que Ton nomme calorique , le froid n'eit 
pas un agent particulier, mais il est produit par 
une diminntioQ de chaleiir, diminution qui peut 
aller à Hofini , ou du moins à laquelle ob a's pn 
jusqu'à présent, assigner an terme; de sorte qn^ 
n'y a point , pour notre atmospûèrs , de Iroid 
aMolu. 

lia cdoriqne est on fluide invisible , incolore , 
inodore , impondérable ; c'est seulement par leï 
effets qu'il produit , qu'on peut en démontrer Texif- 
t^ice. Ce fluide f qui est doué d'une grande âas- 
ticdté , pénètre tous U» corps , les dilate lani es 
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augmenter la pesanteur^ au moins ^dSine manier* 
sensible , et les fait passer de l'état sotide à Tétat 
liquide, et de ce dernier^ à Tétat de fluide. (le 
coloriée tend ssns cesse à se mettre eu équilibre 
dans tous les corps ^ de sorte qu^un corps froid 
que l'on met en contact avec un corps chaud , 
soustrait une partie du calorique de ce dernier , 
jusque ce qui! ,j ait équilibre. Le calorique s'é- 
chappe en rayonnant comme la lumière , et cette 
dermère semble être la cause première de la cha- 
leur de notre atmosphère. LVxtréme froid et Tex- ' 
tréme chaleur ' produisent des effets !i peu près 
semblables. 

ANECDOTE, OBSERVATIOIVS. 

Des académiciens français ayant été envoyés au 
nord de la mer Baltique pour y faire des obser- 
vations scientifiques , éprouvèrent un froid si in- 
tense 4 qu'ils ne pouvaient toucher uue pierre ou 
quelque ferrement ^ sans que la main ne s y collât ; 
lliumidité de leur haleine se convertissait en givre 
sur leurs lèvres ^ et ils éprouvaient des douleurs 
d'entrailles presque aussi tories que s'ils' eussent 
avalé quelque liquide bouillant. 



Que l'on fasse gelfr une parcelle de i 
et qp'on la pose ensuite sur la niain « on éprouvera 
une douleur seml^ble » celle que produirait uu 
cbarJx»! ardent, et la pMu s'euflammera comme si 
die avait été réellement brûlée. 

. Ijes animaux et les Végétaux désistent au froid , 
tant que celui-ci n'est ni assez inhaue ni assez du- 
rable pour éteindre toute action vitale dans ces 
Mres. Il y a des poissons , tds que l'anguille , des 
HkoUiwjoes 1 des œufs d'ÎDsectes, qui ne purifient 
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pas , m^e après avoir été roidis par la gelée >, les 
mousses , les lichens ^ queltjuea espèces de grami- 
nées ^ résistenl au froid épouvautable du Groenland 
et de la Nouvelle-Zemble. M. de Saussure trouva 
sur le mont Blanc le silène acaulù, à la hauteur de 
plus de lo mille pieds i, et les lichen sulfweus et 
mpeslris sur les rochers les plus élevés de cett« 
montagne. 

DU THERHOUÈTRE. 

Le thermomètre est un ÏDstrumeot au moyen 
duquel on mesure les différeus degrés de chaleur ^ 
il consiste en un cylindre creux terminé par un 
tube , et contenant du mercure ou de Tesprit de vis 
coloré. Ces liquides ^ étant dilatés par' la chaleur 
et concentrés par le froid , il en résulte qu'ils s^a- 
baissent ou qu'ils s^élèvent selon le changement de 
tetnpérature du lieu où on les expose. Depuis le 
degré de température de la glace fondante jusqu'au 
degré de chaleur de Teau bouillante on manpie ^ 
sur le thermomètre de Kéaumur ^ So degrés. 

Les divbions sons o du même thermomètre in- 
diquent l'ahaissement de la température an-dessous 
de la glace t, elles n'ont point de terme connu. 

Le thermomètre centigrade divise en cent degrés 
l'air de 80° du thermomètre de Réaumur; ainsi, 
5° du thermomèlre centigrade n'en valent que 4 du ' 
thermomètre de Réaumur , et réciproquement. . 

Le thermcHnètre de FarMoheit divise Téchetle de 
Béaumnr en 180 parties, et commence à compter 
à 32" au-dessous de o de la même échelle , ce qui 
porte 1» nombre de sea divisions à aia°. Ainsi, 9* 
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du thermomètre àe Fareinheit WflDt 4* <lu thermo- 
. mètre de Réaumur, ou 5° du thermomètre ceo^. 
grade , et réciproquement. 

Ces trois espèces de thermomètres sont aujour- 
dliui.les plus ea usage dans notre climat. 

Les variations du thermomètre sont, dans un 
jour serein , à peu près de 8° ; les plus grands chan- 
gemens ont lieu le matin et le soir. 

L''homma est peft affecté par nne variation de 4' ^ 
,1'est sensiblement par une variation de lo. 

Quand on s'élève sur les montagnes , les varia- 
tions du thermomètre centigrade sont de i''(i° i/4 
T. R.) pour igi mètres. (Humboldt ^ Observations 
Jattes sous la xâne torride,') 

La température de Tair diminue « de la surface 
de la terre aux limites de Tatmosphère , dans un 
rapport (Jui est bien loin d'être uniforme et d'être 
r^ioureusttment connu. 

Au temps des équïnoxes, la chaleur sous la ligne 
est à celle, qui règne sous le 6o* parallèle boréal, 
comme a est & i. (Halley.) - 

L'étendue des variations du thermomètre , k com- 
mencer depuis les plus grandes chaleurs , mesurées 
au Sén^al., jusqu'aux plus grands froide , mesurés 
en Sibérie., est de ^5'. Cette variation extrême 
nV^ ^ Paris que de 4^ ^ 44'^ ^^ ^"^ ^^ années 
tempérées , de 29 à 3o. I^a chaleur de l'atmosphère 
y atteint rarement a8 à 3o°, et le froid i5 * i6 
sous o. Cette variation diminue comme la latilude; 
elle est seulement de quelques d^rés sous la zànt 
torride. 

Dans toutes les latitudes, la dialenr àt l'atmo- 
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ire ne passe jamais 3? à 34* B.. Âo-delà de ce 
le elle est occasionDée par des influenceB étxaa- 
s à la cause produclive de ce fluide , telles que 
! verbe ralio n , la conceotration , etc^ mais cette 
ne chaleur diminue sans terme. Il est présuinSH 
que l'abaissemeut extrême du thermomètre ob- 
é en Sibérie et à la Nouvelle-Zemble est encore 
lassé par soa abai^semeat au nord du Spitzbei^ 
lous le p61e. 

ous le climat de Paris ^ année commune ^ le 
grand' abaissement du thermomètre a été ob- 
é du 25 décembre au lo janvier, qui est par 
iéquent le terme du plus grand froid ; et sa ^us 
ide'iélévalion du 1 3 juillet au 7 août. 
raprès MaimOf la plus grande dialeur moyenne 
de 26* T. R. 

DES TERTS. 

■e monvement rapide de l'air produit ce mé- 
« aérien auquel on donne le nom d» f^ent. Ce 
ttomène, accompagné du déplacement successif 
couches de Tatmosphère ^ a la plus- grande re^ 
blance avec les eaux de TOcéan agitées par le* 
rons ou la tempête. Les marées atmosphériques , 
nues des pbysîcîeos^ et si bien observées par 
de Humboldt', présentent un nouveau point 
lalogie entre ces clenx phénomènes (V. les ob- 
rations faites sous Téquateur par ce savant) : ainsi 
vents sont, k proprement parler, des courons 
rf on ne saurait mieux les définir. 

toutes les causes qui peuvent occasionner une 
tùre d'équilibre dans Tatmosphère produisent In 
Is. Ces causes sont nombreuses et purement dn 
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ressort de la physique; leur théorie n'a^ juaqu^à ce 
}ôur, rien de certain ni d'invariable. I^es principales 
causes auxquelles on attribue les vents sont : 

1* L'attraction du soleil et de la 'lune. 

«* hé passage du fluide électriqne de la terre . 
Tatmosphire, et réâproquement ; 

y La vaporisation de Tean et la raréfaction des 
vapeurs ; 

4* La chaleur et le fi-oîd ; 

5* Le mouvement de rotatloa de la terre. 

Ou divise les vents i° en vents généraux ou 
eoiutans, qui soufflent toujours du même côté , tel* 
sont les vents alises , qui se font remarquer eutre 
les deux tropiques^ et qui soufflent constamment 
d'orient en occident : ils appartiennent à l'Océan ; 

a* En vents périodiques ou restés^ qui soufSent 
périodiqoetnent d'un point de 1 Jioiîzoïi dans on 
temps, et d'un autre point dans un autre temps ^ 
tels sont les moussons de l'Océan indien ; les vente 
de terre et de mer,, qui souFHent le matin de la mer 
h la terre , et le soir de la terre à la mer , comme 
dans les Antilles : ce nVst qu'à la surface de rO- 
céan que régnent les vents périodiques ou régléi; 

3* En vents inconstans et variables , qui sout 
fient tantôt d'un côté, tantôt d'un autre* avec de 
fréquentes variations dans leur direction ^ dans leur 
înlensité et dans leur durée: on peut les comparer 
& des fleuves d'air qui coulent tantôt avec lenteur^ 
tantôt avec impétuosité , et plus rapidement au ài^ 
lîcii de lenr Ut que sur les bords. 
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ROSE DES VEUTS. 

Pour distÎDgaer les vents avec méthocle et pré- 
dsîoD on prendra un cercle , un plateau de bois ou 
de pierre dont on divisera le contour en Sa partie§ 
^ales ; on fixera ce plateau dans un lieu découvert ^ 
ajaat soin que sa position soit horizontale ^ un pi- 
quet qui s'élèvera du centre du plateau portera une 
girouette; ii sera en outre nécessaire que parmi les 
33 divisions du plateau il y en ait quatre qnï ré- 
pondent aux quatre points cardinaux ; est flevant) , 
ouorf (couchant), juif (midi), nord (septentrion). 
Si, par exemple, la girouette s'arrête sur U divi- 
sion sud , on en conclura que le vent souffle direc- 
tement du nord vers le midi^ etc. 

DES OCRAGAnS. 

Cest surtout 80US la zone torride que les oun- 
gans sont fréquens et terribles ; ils sont rares dans 
nos climats et preaque inconnus dans les r^ons 
qui avoisinent les pôles ; la force de ces vents est 
quelquefois si énergiifue , qu'ils déracinent les ar> 
bres , renversent les édifices. 

Les ouragans se meuvent , comme les autres 
vents, en ligne droite ^ et parcourent plusieurs 
centaines de lieues sans presque diminuer de force; 
on croit en avoir éprouvé dont la vitesse était de 
20 lieues & l'heure. Ija force qui imprime une 
telle vitesse aux molécules de Tair , n^est pas cou- 
nue: on pense que ces courans extraordinaires sont 
causés par des pluies abondantes et subites qui 
laissent nn vide dans les r^ons de l'atmosph&e 
où étaient suspendues les vapeurs aqueuses qui 
les ont produites. 

18 



DES TROMBES. 

Les causes de ces météores plus exlraordinaîres ^ 
plus singuliers encore que les ouragans , nous sont 
k peu près inconnues : les uns veulent que ce soient 
des t(yirbillou9 produits par des vents qui soufflent 
en sens contraires ; d'autres prétendent que le fluide 
électrique joue un grand rôle daoi tes pfaénoinè- 
nes de cette espèce. 

DES TEHTS LOCAUX. 

. On appelle vents locaux ceux qui soufflent .ex- 
clusivement dans certaines régions. Les principaux 
■ont la bise, vent froid et perçant, qui souffle dans 
le voisinage des hautes montagnes ; le sirocco , vent 
diaud, humide, énervant, particulier aux cAtes 
sud de lltalie sur la Méditerranée; l'harmattan, 
vent froid ^ desséchant, qui agit fréquemment en 
Afrique et dans quelques contrées orientales; le 
■amiel on simoun, aride ^ chargé souvent de mias- 
mes pestilentiels, et qui vient avec une horrible 
Inrie du fond des déserts de l'Afrique , roulerdes 
colonnes de saHes disséminées en parcelles im— 
pelpablea daqs les jeux, dans les oreilles et dans 
le larynx des habïtans de la Barbarie, de l'Egypte 
et de l'Arabie; enjSn^ en France méme^ le mis- 
tral à Marseille , la tramontane dans le Dauphiné , 
les vaccarioDs ou cavaliers b Montpellier, le vent 
de Pas dans le petit vallon de filaud , et le pon- 
ças sur le territoire de Nions , dans le départe- 
ment de la Srftme. 

AHECDOTBS, OBSERTATIOBS. 

Le 'vent appelé samiel , qui vient , en Italie , 
de U c6te dAfnque, et qui se fait sentir ju»* 
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Le 6 jaillet i8aa^ dans la plaine d'OssonTsl, 
village situé k six lieues de Saînt-Omer , à i heure 
35 minutes de l'après-midi ^ des nuages venant de 
différens points y se rassemblaient rapidement au- 
dessus de la plaine; bientôt ils n^en formèrent 
qu'un, du sein duquel on vit descendre un ins- 
tant après une vapeur bleuâtre "semblable à la cou- 
leur de la âamme du soufre en combustion; cette 
' vapeur prit la forme d'un cône (celle d'un pain de 
sucre) renversé-dont la base s'appuyait sur la nue. La 
partie inférieure du côue qui descendait sur la terre 
forma bientôt en tournoyant avec une vitesse consi- 
dérable ^ une masse oblongue d'environ 3o pieds de 
diamètre^ cette masse détachée du nuage s'éleva 
tout-à-coup avec un bniit comparable à 1 explosion 
d^une bombe de gros calibre qui éclate , laissant sur 
la terre un enfoncement drculaîre de a5 pieds de 
diamètre et de trois ou quatre de profondeur. A 
cent pas de 1^ , la trondie franchit une baie ^ brise ^ 
enlève les têtes de plusieurs arbres , en arrache d'au- 
tres dont elle porte les troncs à plus de 6o pieds 
d'élévation ^ et , après avoir détruit une grange ^ par- 
court une distance de deux lieues sans toucher à 
terre, emportant de très— grosses branches d'arbres 
qu'elle disperse avec bruit. Des paysans qui se trou- 
vèrent sur son passage et qui avaient observé les ef- 
fets de sa violence , n'échappèrent au danger qu'en 
se couchant auprès de leurs charrues. 

La trombe tournait dans es mardie à la manière 
d'une teupîe ^ de temps en temps il sortait de ses 
flancs des globes de feu, de vapeurs, avec un 
bruit pareil k rexplosion d'un iusîl. Sa mardis 
s'annonçait par un fracas comparable it celui d'une 
voiture pesante qui court avec rapidité sur le pavé ; 
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. rencontré un village composé de 4o bsbitattons, ' 
en détruisit Ss. 

trois heures les âésrtstres avaient cessé ^ lo ciel 
presque entièrement décmivert, et le tonnerre, 
i^ayait cessé de se -faire entendre de tous les 
de Tborizon , finit en même temps que la 
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DES MÉTÉOBES AQUEUX. 

Des vi^tews et des nuages. — Du brouiUard. — 
De la pluie. — Du serein et de la rosée, — De 
la neige et du grésil. — De la grêle. — De la 
glace. — Du verglas et du dégel. 



DES VAPECRS ET DES HDAGBS. 

C^est de la surface de Tocéan que s^élëvent con- 
tinuellemeot les démens des nuages ., deq plnieB , 
et de tons les autres météores aqueux. X'etn, 
vaporisée par le soleil , s^élève dans Tatmosphère; 
ces vapeurs se condenseat ^ se rapprocheat , et 
forment les nuages. Lorsque les nuages sent agités 
par le vent et éclairés par les rayons do Soleil « 
ils offrent a nos regards une foule de figures b^ 
zarres qui ressemblent quelquefois à des forets ^ des 
fleuves, des lies. Les plus célèbres navigateurs ont 
souvent pris pour des lies ., des masses de nuages 
qui s'évanouissaient alors qoe l'on faisait voile" poui 
j aborder.. 



DC BROUILLARD. 

I brouillards sont des nnages qui ^ par le dé- 
de clialeur raréfiante ^ demeurent dans les 
es inférieures de l'atmosphère ^ et descendent 
mntflt des montagnes dans nos plaines. Les 
lards sont des nuages terrestres ^ les nuages 
les brouillards aériens. Les brouillards !i Ten— 
le rbîver se changent souvent en brume ^ en 
I en frimas ^ en s'élevant , its se changent en 
, et Tannoncent presque toujours. Ils SODt 
lux ou partiels , plus ou moms épais , plus 
oins humides et froids i, et souvent chargés 
irlies hétérogènes , de gaz et de miasme» 
les.' 

DE LA PLUIE. 

"sque lliumidité ■) eo suspeBsion dans- Tat-^ 
lère , 80 condense très-fortement et rapi- 
it^ de manière k former des gouttes plus 
:es que l'air qui les soutient, la pluie tombe 
\t , même sans production intermédiaire d'un, 

hauteur moyenne de l'eau tombée dans l'espace 
aanée sons notre lattitude est de ig pouces 
e (53 centimètres), y compris la ueige et 
e fondues. L'année inii a donné a5 pouces 
3s ; l'année 1 7^3 , seulement 7 pouces 8 lignes. 

1786, le nombre des jours pluvieux a été 
ï, et la hauteur moyeUue des eaux tombées , 

pouces 7 lignes. 

1787, le Bomlwe des jonn plavienx a été 
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de i68 ; la hauteur moyeane de Tean tooibée^ 
de 3a pouces 6 lignes. 

En réunissant ces deux dernières années* on 
a 3a4 jours pluvieux ^ et 45 pouces l ligue d*eau 
tombée, fin réunissant pareillement Teau tombée 
en i8i6 et 1817 , on trouve SaS jours de pluie, 
et 45 pouces d'eau tombée. Ainsi , il y a parité 
entre ces années. On assurait cependant ({Oa, de 
mémoire d'bomme 4 on n'avait vu d'uinée^ (1816] 
durant laquelle S eût autant plu. 

La plus grande quantité d'eau tombée dans notre 
ré^on , en a4 heures , a été de 3 pouces 5 lignes. 

MJ SEREIN ET DE LA ROSÉE. 

La rosée est produite par le refroidissement des 
couches inférieures de Tatmosphère , occasionné par 
le rayonnement on l'exhalation , dans l'atmosphère , 
du râlorique absorbé par la anrfaca de la terre pen- 
dant le jour. 

La roiëe aérienne est produite par la condan- 
sation des vapeurs b Tapproche de la nuit: c'est 
le serein. U tombe abondamment après un jour 
diaud. Nulle humidité n'est plus pénétrante; rien 
n'y résiste, ni les tissus les plus serrés, ni même 
le cuir. D fant éviter ce météore , surtout aux en- 
virona da rivières et des mardis. 

IJa rosée ne se manifeste ordinairement qn'li la 
Qiite d'au jour chaud, et lorsqu'au coucher do 
Hlleil le ciel n'est que peu ou n est point couvert 
de nuages. 

La roite Mt pins abondant* à l'exposHioa as 



aicKÂATiTs. 315 

levant : cette dernière exposition est plus 
ble à la \igaanr des végétaux. 

rosée est coDstamment globuleuse par Tat- 
n que les molécules aqueuses exercent les une s 
s autres. 

vents qui s'clèveat pendant la formation de 
ïe en arrêtent ou en retardent les progrès, 
rosées , toujours abondantes aux pays chauds , 
ent à la pluie , et contribuent pour beau— 
i l'entretien de la végétation. 

rosée est proportionnelle à la chaleur du clî- 
Il la température du jour et à la nature du 
nsi , ily a plus de rosée- à Saint-Domingue 
aris , plus en été qu'en hiver , plus dans les 
imiides que dans les pays secs^ dans les pays 
; que dans les pays ciulivés , dans les val- 
ue sur les montagnes , dans les forêts que 
plaine. 

3sée est d'autant plus abondante quel a dif^ 
de température entre le jour et la nuit est 
nsihie. 

f a pas de rosée quand un vent chaud suc- 
i la Eu du iour , à un vent froid , quand la 
une température plus basse que l'air , quand 
: desséchant. 

DE LA ISEIGE ET DC GOÉSIL. 

eige semble tenir le milieu entre la grêle et 
; moins solide que la première, elle est plni 
le que celle-ci. 

bien probable qu'elle est le résultat de va- 
•ngelées subitement dans ratmospltèra \ mais 
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pourquoi ne tomI>e-t'iI ordinairement de la neige 
«ju'en hiver? he froid qui produit la grêle en ^ 
ne devrait-il pas fonner plus souvent de la neige 
. en cette saison ? 

Les flocons de neige affectent des figures d'étoiles 
régulières et très-variées; la plupart ont six branches. 

Le grésil est une sorte de neiges à flocons com- 
pacts et arrondis en petites boules semblables à des 
poids : il en tombe en toute saison dans nos climats ; 
mais surtout dans les mois de mars et d'avril. On 
dirait que le grésil est une grêle bâtarde. Quant à 
la manière dont il se forme^ elte nous est totale- 
ment inconnue. 

DE LA GRÊLE. 

Noos empruntons à l'illustre M. Ârago , la dis- 
sertation smvaute sur Ta grêle. 

Au midi de la France ., en Italie ,, en Espagne, 
etc., c'est dans le printemps et l'été, aux neures 
les plus chaudes de la journée , que la grêle se ' 
forme le plus abondamment. Eu Europe, elle tombe 
presque constamment de jour: je dis presque ^eax 
U n'est pas aussi rare qu'on l'a supposé d'en voir 
tomber la nuit. 

la grêle précède ordinùrement les pluies d'orage; 
elle les accompagne quelquefois , jamais ou presque 
jamais elle ne les suit, surtout quand ces pluies ont 
eu quelque durée. 

Les nuages chargés de jréle semblent avoir beau- 
coup de profondeur , et se distinguent des antres 
nuages orageux par une nuance cendrée très-remai> 
qnable. Leurs Lords offrent des déclûruros moltt- 



leur siiriàc« présente ça et là d'immens^i 
îrances irrégulîères , elle semble gonflée. 

Quages sont généialement très-peu élevés : 
u des nuages d^où la grêle devait quelques 
i plus tard s'échapper par torreus , couvrir 
UQ voile épais toute Tétendue d'un vallon, 
t que les collines voisines jouissaient k la fois 
>1 pur et d'une douce température. 

approches de la grêle , l'électricité change 
ès-fréguemmentj non seulement d'intensité, 
Qcore de nature : il n'est pas rare dans ces 
tances, de voir lespassages du positif au né- 

du négatif au positif, se répéter Jusqu'à dix 
le fois par minute. 

entend quelquefgb, avant la chute de la 
un bruit , un craquement particulier qu'il 
liSIcile de mieux déBnir qu'en le corAparant 
que produit un sac de noix qu'on vide. I>a 
des météorologistes croient que les gréions 
par les vents s'entrechoquent continuelle- 
ans les nuages qui les portent , et c'est là , 
eux , l'origine du mugissement dont la chute 
éore est précédée. D'autres supposent que 
ons sgnt fortement et diversement électrisés ^ 
rdent dès lors le craquement en question 
le résultat des petites décharges électriques 
t mille fob répétées. 

;réle prend des formes assez variées; ma^ 
s grêlons d'une même averse présentent à 
es des ûgures semblables, 

)bservateurs ont remarqué de bonne benre 
a presque toujours au centre des grêlons 
t flocon de neige spongieux. Cette partie , 
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usez ordinairement^ est la seule opaque ^ lei couches 
coneeatriques dont elle se trouve entourée ont toute 
la diaphauéité de la glace ordinaire. Il est donc 
permis de supposer, et celte remarque a beau- 
coup d'importance, que le noyau et rextérieur 
des grêlons ne se forment pas de la même manière. 

Il tombe quelquefois de gros gréions à centre 
neigeux , qui sont formés de couches coacentnques 
alternativement clîaphanes et opaques. 

Le poids et la grosseur des gréions varient coo- 
■idérablement. lie tableau qui suit contient le poids 
et le volume des grêlons les plus extraordinaires 
qui aient été recueillis et observés par des phy- 
siciens CODQUS. 

1697 Angleterre, grêlons pesant 5 onces^ 

Id. Ibid. ayant 1 4 pouces de tour. 

i^oS France gros comme le poing. 

1753 iiû/. X ajant i pouces de dia- 

mètre. 

1J87 Ibid. pesant 9 onces. 

1819 Ibid. ayant 9 centimètres ^e 

diamètre. 

En 1788, la France fut désolée par une grêle 
affreuse qui exerça ses ravages sur deux bandes « 
dont une avait 175 lîeues de long et l'autre 300. 
La direction de ces bandes était du sud-ouest an 
DOrd-est; la largeur de la bande occidentale était' 
Ue 4 lieaes , celle de l'autre de a lieues seulement. 

La vitesse de l'orage était de 16 Jieues et demie 
_ à llieure. Les plus gros grêlons pesaient une demi- 
livre. 

Let dégâts occasionnés en France dans les nUtle 
trente^TMuf paroisses que la grêle de 1788 frappa, 



se inoa.Lèrent, d'après uae eçquéte pQIcielIe, à viogt- 
qualre millions, neuf cent soixante-deux mille francs. 

Théorie de la grêle. — r-lie pbysiciea qui veut ex- 
pliquer le phénomène de la grèle ^ doit examiner 
comment est produit le froid qui donne uaissance 
aux premiers noyaux ; par quel artifice les gréions 
auguieuteot de volume ^ quelle est la force qui sou- 
tient en l'air , . pendant des heures entières ^ tant 
de .masses de glace du poids de 3 , de 4 onces , 
•t même d'une demt-livre ^ pourquoi l'électncité 
atmosphérique est si intense; pourquoi elle passa 
si souvent du pOsîtif au négalif , et réciproquement , 
quand le ciel est couvert de nuages chargés de 
grêle , etc. , elc. Telle est la série de problèmes 
que l'illustre Voila s'est proposé de résoudre dans 
la théorie dont je vais essayer de reproduira ici 
1m traits principaux. 

Formation des noyaux. — Oqadéja vu que c^est 
daqs Tété, et saéme aux heures les plus chaudes 
de la jotiniëe ,** que la grèle tombe ordinairement. 
Les nuages d'où elle s'échappe flottent toujours , 
à eette épOque^.bien au-dessous de la hauteur^ 
variable avec les «^mats et les saisons , k partir 
de laque^ Il régne dans ratmosj^ère uuç. tempé- 
rature .«u^ossous de zéro. Pour que ces nuag^ 
se soient gelés , ils ont dû se trouver soumis à une 
cause particdlière de refroidissement. Guyton-Mor» 
Téau, Volfa' , etc. , ont pensé q|u'il fallait chercher 
cette cause dans l'évaporatibn. 

^ Une couche liquide ne peut passer à Télat de 
vapenr sans emprunter aux corps dont elle est 
entourée une portion de leur chaleur , c'est-à- 
dire sans les rê&oidir. PJus l'éTtporation est coo» 
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ùdérable , et plus aussi le froid qu^elle 
est intense. 

Les nuages sont compo^ de v^icules creuses 
très-petites , dont Teaveloppe extérieure est li- 
quide. Les myriades de ces enveloppes qui forment 
la {ace supérieure d'un nuage , doivent éprouver 
vers raidi, au milieu de Ptité^ une forte évapo- 
ntion , 1° parce que les rayoi>S solaires qui les 
frappent ont beaucoup d'intensité^ 3* parce qu'elles 
nagent dans des couches d'air très-sèches. DW- 
tres causes ^ d'après Volta , contribuent aussi à 
pendre Tévaporation des nuages iulense et ra- 
pide; suivant luî^ les molécules vésiciilaires pen- 
sent être considérées comme un adieniinement 
ters la formation des vapeurs élastiques , et , dans 
nn temps donné , la masse de vapeurs de cette 
espèce que le» rayons solaires développeront en 
frappant un nuage , devra toujours surpasser ce 

SI ffurait produit la même quantité dé calorique 
rigé sur une surface liquide proprement dite. 
Ajoutons enfin, que Télectridlé ne :peat manquer 
déjouer ici un rAle important, car tt>us les nuages 
en sont chargés ; et Ws expériences répétées des 
f^ysicïens ont montre qu'à parité de ciroonstanoes 4 
Févaporation d'un liquide électrisé est jjns abon- 
dante que celle d'un liquide b l'état -nentre. ' 

De ïa formation définitive des grêlons. — Après 
avoir admis que les .premiers ^bryons de la grèle 
sont une conséquence du froîdi qu^épronvent lei^ 
nu^es lorsqueleurs couches supérieures s'évaporent 
rapidement sous l'action des , rayons brûlans d« la 
canicule, il reste à trouver leur mode de. gro^ 
Cernent. 

Volta a cru nécessaire -de Supposer que la grUa 
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déjà formée reste suspendue dans l'espace, non 
pas seulement ci □({, dix ^ quinze mi uutes, mais peut» 
être mèoae des heures entières : c'est, eu cela que 
consiste la partie la plus nouvelle et la plus îa~ 
génieuse de sa lliécH-ie. Il reconnaît au reste, lui- 
même, qu'elle lui a été suggérée par une expé- 
rience citée dans les vieux traités de physique, 
sous le nom de danse des pantins ^ et dont voicï 
la description : 

Deux disques métalliques sont placés horizon- 
talement l'un au-dessus de l'autre ; le disque su* 
périeur est suspendu par un crochet au conduc- 
teur d'une machine électrtqua, le disque inférieur 
est en communication avec le sol, soit immédia- 
tement , soit à l'aide d'une chaîne : ce dernier 
disque porte un certain nombre de balles de moelle 
de sureau. Aussitôt que , pour commencer l'ex- 
périence f on fait tourna ■ le plateau de la m»- 
chine ^ on voit toutes Us balles s'élancer du disqm 
inférieur jusqu'au disque siipérïeur, redescendre 
ensuite rapidement , pour remonter bientôt après. 
Le mouvement continue tant que le plateau supé* 
rieur demeure sensiblement électrisé. 

Aussitôt que le conducteur de la machine est 
chaîné , son électricité se communique au disque 
snpérieurpar l'intermédiaire du crochet. Toutcorpa 
électrisé attire, comme on sait , les corps qui ne 
le sont pas ^ le» balles légères de sureau se trou- 
vent dans ce dernier cas; elles doivent donc être 
soulevées par l'attraction du disque supérieur quand 
son électricité pst sufHsamment forte, et aller le 
toucher. Dès que le contact a lieu , le disque 
communique aux balles une parlie de son électri— 
dté ^ mais , puisque deux corps électrisés de 1» 
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mAme manière se repoussent , les balles ne peuvent 
rester attachées au disque supérieur qu'un instant; 
la répulsion de ce disque et leurs propres poids 
doivent bientôt les faire descendre. Parvenues au 
disque inférieur , elles se déchargent de l'électrî- 
cilé qu'elles avaient acquise à l'extréniilé de l'os- 
cillatton ascendante , se retrouvent dans l'état pr>- 
mitif, et doivent présenter aussitôt les mêmes 
phénomènes. 

Si le dïs<}ue inférieur, au lieu. d'6b« en com- 
muuicalion a^ec te réservoir comoioa, se trouvait 
aussi élflctrisé, mais en sens contraire du disque 
uipérieur, le mouvement . oscillatoire des balles au- 
rait également lieu ^ il serait même plus rapide 
d'abord, parce que, dans le mouvement ascen- 
dant , là répulsion du disque inférieur sur la balle 
électrisée tfii viendrait de. le quitter , s'ajouterait 
à l'attraction i de l'antre , et ensuite parce que cdle-: 
d aurait plus d'intensité. 

Qu'on dépose suc un disque métallique isolé^ des 
corps très-légers, tels que des brins de soie ou 
de coton , des plumes , des fenilles d'or battu , de - 
petites balles de moelle de sureau, etc.: qu'on 
communique ensuitei au disque ilne forte «lectri- 
<âté , aussitôt tous ces corps se soulèveront' dans 
l'air jnsqu'à .une certaine distance, et s'y maintien- 
dront long»lunps comme suspendas , mais «a 
éprouvant toutefois, un mouvement oscillateir« 
sensible. 

Substituons aux disques ces poirs nuages ora- 
geux dont l'immense charge électrique est si bien 
indiquée par la vivacité des éclairs qui jaillissent 
incessamment de tous leurs points; il n'y aura 
alors rien d'étrange, à supposer que des grains de 



lUmis à cette puissaitte inSuence^ présente— 
:actement tous les phénomèaes que les balles 
:eau aous avaient offerts. 

n'y a qu'un seul nuage électrisé, il maiatîm— 
: grêlons à une certaine di«taace dn «a sur- 
.^il y en a deux , le plus élevé électrisé , le- 
as à Tétat neutre^ les grèloas ÉprouTerout 
an et Tautre nn mouvement d'oscillation qiû- 
era qu'au moment où le poids graduellement 
it des gréons amènera leur chute. Le même 
ment oscillatoire^ plus rapide seulement^ se 
miquera aussi aux grêlons dès qu'ils se troii- 
compris entre deux nuages électrisës en sens 
re. Ce dernier mode de suspension des grê— 
t^ suivant Volta , celui que la nature emploie ; 
n oscillant entre deux nuages cliargés d'éleo- 
dissemblables que les embryons déneige 
icouverts d'une première enveloppe de glace 
ne; c'est pendant ce mouvement long-tempa 
aé que les couches se superposent en nombre 
it pour donner aux gréions les dîmensions 
ei qui font souvent le désespoir du cultivateur. 

DES PARAGRÊLES. 

aieumens sur lesquels les partisans des pa— 
'9 s appuient sont tous puisés dans la théorie 
) viens d'exposer les principaux traits d'apr^ 
, mais ne oonviendra-t-il point de remarquer 
sttii explication, quelque ingénieuse quelle 
paraître, n'a pas reçu l'assentiment général 
lysidens; qu'elle a été combattue, même en 
par les propres âèves de son illustre auteur, 
lutrea, par M. fieltani; enfin, que plusieurs 
tjection» quVn lui oppose paraissent însolu- 
»9* 
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Uea. Indiqaer id ces objections, «e sen.ùin un 
pas vers le but cjue je mo propose d'atteindre dans 
cet article. . . 

La première congélation des ouâges résulte ^ dit 
Volta.) de Tévaporation qu^éprouve leur surface su- 
périeure sous l'actioD des rayons solaires. Si cett« 
évaporation avait.^uelque anaio^e avec celle quJe 
le veut détennine »ur la terre, ub cartaia d^ré 
de froid en serait la conséquence nécessaire^ -mai» 
il semble bien difficile d'admettre que ta lumière 
solaire, ou toute autre c<iuse caloriËi^e, puisse 
hâter l'évaporation d'un liquide quelconque, sans 
amener son ' écbauâeoient : échauffer un corps ne 
saurait iamais être un mojen de 1q refroidir , de 
quelque manière qu'-oo fasje-îotervenir l'évaporation. 
L'expérience dont on a essayé d'ctaycr lea idées de 
Volta, dans plusieurs txaités de physique modernes, 
n'est pas exacte. Il est très-vrai que,. si,, apria avoir 
entouré de linges mouilWs deus tbf rpifunèlras par? 
Êùtement semblables^ on ies «xf^pse, à l'ait libre., 
Tun à Totobre et l'autre au s(^l ^.on iipercevra idiie 
évaporation beaucoup plus prqmptq sUricé dernier; 
mais loin qu'elle soit accompagnée , comme on l*a 
dit, d'un refroidissement,, ^,e|o.u«eB)ent de ta co- 
lonne mercutielle indiquera au coniraire une aog— 
meptation.sensjIiJe.de ^ppi^ati^e.. .^ , , 

■ Volta'i ayant sup(»t>sé' ^è la- fermsrtion des nn^ 
miers rirdnneâ^'de la gxêle^^» pm^vai^pas avoir îlieu 
sans radtibu'des raydnsisolerîrw, se'CrotivaH amené 
à admettre qu'un gt'èjoa qui tombait, par exemple , 
k 3 on 4 tieupes'dù matin,- Hvaïtt oscillé'aq ntoinii 
pendaBt-igo4t xohenrés cMiséctitives enfre leidenÉ 
coucbes de nuages diversement élci;tnsée8i Je pourrais, 
montrer.ici à quel point Wte-bbnséquencta' est hn- ■ 
«dmisnble^ râ ^isâut rsjùmjueir .que,dai>s 'ua à 
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ipace de temps ., les dédiarges électriques m 
et de nuage en nUage auraient dà altérer milli 
tat d^équilibre nécessaire à la suspeation di 
\ maïs je trouverai , avec M. Bellanî^ uni 

plus directe à^ TinsufEsance de }a théorie 
m orage du mois de juillet 1806 , qui com 

avant le lever du soleil^ et dans lequel uni 
Lé prodigieuse de grêle tomba. Il suSlra di 
en effet , que la veille , M. Bellani n'avai 

aucun indicé d'orage dans toute Téteudui 
)rizon visible. 

théorie péclie doue par sa base : les noyau] 
£ des grflons ne résultent pas de l'évapor»- 
es nuages , excitée par les rayons solaires, 
posons mainteaaut les embryons de grêle for- 
'aae manière quelconque , et voyons s^il 
sent comme Volta l'imagine. 

périence de la danse des pantins , sur laqnellt 
bre physicien insiste tant, fournît des argu- 
jIus spécienx que solides, tes plaques mé- 
îs éleclrisées entre lesquelles oscillent les 
de sureau^ ne peuvent ni se déplacer ni s« 
\ les particules qui forment les nuages , ai 
re , sont douées , soit en masse , soit indîvi< 
aent , d'une extrême mobilité : ne feul-il pai 
■ demander comment elles seules restent in> 
^ , comment elles échappent à ces forces éleo> 
qui (communiquent un mouvement oscîUa- 
une aussi grande quantité de grêlons intei^ 
Ces forces ne devraient- elles pas amenet 
la prompte réunion des deux couches de 
en, unC; seule masse? 

t-d'Vrei queTexpériencedes pantins exige 
-^eR^denx laques électriaéss an moins fsoît 
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solide ; qnW substituant seulement nne nappe 
~ f esn k ta plaqua métallicpie inJerieure ^ comme 
l'a fait M. iSetlanî^ la danse n'a -plus lien. 

Ke faudrait— îl pas s''étoaaer ^ si le monvement 
oscillatoire dont Volta doue les grêlons existait , 
quepersoune ne l'eùl jamais aperçu ? Les voyageurs, 
en effet , ont du se trouver maintes fois sur les 
montagnes & la 1iai]teur de Tînterralle vide oà ce 
mouvement pourrait avoir lîeti. 

Parmi les conséquences qu'on pourrait déduire 
de la théorie de Voîta, en ù supposant fondée ^ il 
en est encore nne que M. Bellani a signalée et 
qui me parait mériter d'être consignée ici, ne fût-ce 
qu'à raison de sa singularité. Si les nuages orageux 
possédaient, quasd ils sont accouplés, une force 
attractive suffisante pour feire osciller durant des 
heure^ entières des masses de glace dn poids de & 
à 10 onces, il devrait arriver fréquemment que 
faction électrique s'exerçaut entre un seul de ces 
nuages et la Terre , des poussières , des graviers , 
despîerres d'un assez gros volume, seraient soulevés^ 
même dans un temps calme, rendraient l'atmosphère 
à peine respirable^ et produiraient dans la campagne 
des dégâts bien plus redoutables encore que ceux 
dont la grêle est cause. 

Je me trompe fort si toiites ces remarqiieB'ne d^ 
montrent pas qu'une explication satisfaisante du 
phénomène de la grêle est encore k trouver. Sur 
quoi se sont fondés , cependant , ceux qui ont tant 
préconisé l'emploi des paragrëles ? Sur cette même 
tltéorîe dont je viens de montrer l'insufSsance. Ad 
reste , en suivant le système de Volta jusque dans 
sei dernières conséquences , ne trouverait-on pas 
<jam les paragrëles sont plntAt noîsiUes qu'utile»?' 
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m'iin orage déjà formé dans les montagnes 
aioé par des vents vers la plaine ., n'esl-ce 
dessus des paragrèles (si ces appareils ont 

action), que pourront s'opérer des modi— 
. notables dans rintensîté des forces élec- 
jui , imprimant aux gcêtons des mouvemens 
tion verticaux ^ les avaient soutenus jusque 

l'atmosphère? N'est-ce donc pas sur ces 
s que la grêle devra tomber plus particu- 
it ? (Arago.) 

DE LA GLACE. 

ace ^ ainsi que nous Vavons dît , commence 
mer lorsque la température est au-dessous 
; les eaux stagnantes espo.sées à un ciel se- 
t les premières qui passent à l'état de glace- 
ières ne se gèlent que plus tard. Dans la 
cas, le rayonnement se joint au refroidb- 
i dans le deuxième, le volume des eaux 
s, la rapidité du cours qui les emporte, 
fois le -voisinage de la source, s'opposent 
B le refroidissement ait lieu aussi vite ; car 
ces marquent presque toutes,la température 
e de l'année. 

ivières rapides ou fortes ne se prennent ja- 
grandes nappes de glace. Autour des débrîs 
ipi flottent sur l'eau se forment des glaçons 
nentent peu à peu de volume en continuant 
ncer , et qui , bientôt arrêtés par les ponts , 
iltns, les anfractuostlés des rives, ou même 
grand nombre^ s'amoncèlent en une croûte 
re. L'Irrégulanté n'existe pas seulement il 
Scie '- il en est de même en dessous. A côté 
DU tels glaçons d'une extrême épaisseur se 
L des parages où la glace est à peine formée. 
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Aussi le passage d'nn fLeuve gelé eat-it Irès-dange- 
rflux , et demanile-t—il la plus grande drronspec— 
tion. Sur les petites rivières^ la glace demeure assez 
ftouveçt suspeuduei, l'eau dicuuuant par évapora- 
ratioD après la gelée. 

DD VERGLAS ET DV DÉGEL. 

Lorsque U température est au-dessous de zéro 
et que Tatmosphère est très-humide., cette Iiu— 
midité se réduit en .une pluie fine et se congèle 
en arrivant sur la Terre. 

Le dégel est le retour de Te au glacée à Tétai 
liquide. Quelquefois la glace s^cvaporedirecteoieat; 
ce u^est pas un dégel proprement dit. Le retour 
de Teau glacée k l'état liquide est tantôt lent, 
tantôt brusque ; dans ce dernier cas , la débâcle 
(rupture et cbarriemeot des glaçons qui formaient 
la croûte solide du Beuve)., offire des dangers. 
Cest Tépoque des ianondations. . 
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CHAPITRE IV. 



DES MÉTÉORES lGI<fÉS. 

ea^fiuiihs électrique et magtiétûfue, — Obxrvo' 
tions curieuses. — Du tonnerre. — - Expérience 
curieuse. — Des fiux follets. — Du Jeu Saint' 
Elne. — De Tarc^en-ciel. — De Faurore bo^ 
réale. — Des hedots. — Des aéroUthes ou météo- 
lilhes f etjles étoiles qui filent. —~ Des maréast — 
De quelques phénomènes ettmosphériques extraor- 
dinaires. 



ES FLUIDES ÉLECTRIQUE ETH AGnÉTIQlIE. 

Xous les phénomènes des orag«s ^ des éclairs 
. de la foudre, sont accasiocnés par rélectrïcitë, 
jîde dont le globe terrestre contient une source 
>ondanle , et qui pénètre et anime tous les corps , 
lî le contiennent à divers degrés. Les physiciens 
it recoooti deux espèces d'électricité (résinensa 

vitrée ) i, ou deux phénomènes différens du même 
lîdfl, dont la prinàpale propriété est de te re- 
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Kusser entre elles et d'attirer l'électricité opposée, 
ont aussi reconau ^ dans les difTéreos corps, 
la propriété aux uns de se charger et de trans- 
mettre proœptement Félectricité , et aux autres celle 
de s'eo charger et de la transmettre diffîcilemetit. 
Us ont appelé les premiers bons' conducteurs , et 
les derniers mauvais conducteurs. L'électricité tend 
toujours à se mettre en é(juilibre , et c'est de cette 
tendance que résultent ûa grand nombre de m^ 
téores atmosphériques , dont les plus importaus sont 
les orages et la foudre. 

, Jjeiluide mo^étique est ce qui dQhtie k rùmant 
la propriété d'attirer certains corps. L'action du 
fluide magnétique ne s'exerce pas seuTemeut sur 
les métaux , mais encore sur un grand nombre d'au- 
tres corps. 

On a cru pendant long-temps à l'existence d'un 
■ntre fluide que l'on nommait fluide galvanique^ 
mai» on & reconnu que ce prétendu lluide n'était 
que de l'électricité développée par contact. 

O^ERVATIOIVS CDBIEVSES. 

Lorsque l'on soumet à la pile galvanique des 
j^nif"''"'^ vivans, ils éprouvent d'abord une agitation 
violente que la mort ne tarde pas à faîre'césser. 
Les animaux récemment tués sont aussi très— for- 
tement agités lorsque l'on dirige le fluide galva- 
nique sur leurs nerfs. Voici des expériences sur 
ce iojet , rapportées par le docteur Demersoo. 

« J'ai TU soumettre à la pile, galvanique un chien 
rée«mment assommé^ cet animal ouvrait la^eula 
et tirait' la langue. Une tète de boBuf envoyée , 
«ic<H« saigoante^ de la bouclterie àma notre Ubom 
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B , et soDmise au coarant d'une très— forte 
'erticale^ ouvrît les paupières et' dressa les 
fs. En 1 809 , le cadavre d'un supplicié , homme 
igoureus , fut apporté dans un amphithéâtre 
daut de Técole de médecine ^ on rapprocha 
B du tronc , et Ton soumît le cadavre en- 
l'action de la pile : tous les muscles se con~ 
rent, les yeux s ouvrirent, et parurent rouler 
leurs ormtes ^ les jambes et les bras s'agi— 
violemment ^ et la poitrine sembla faire effort 
respirer, Témoia de cette expéiience^ j'en 
toujours Thorrible tahleau devant les yeux. 

»D TOHNEHRE. 

lies les fois que Teab nVst pai parfaitement 
lors de Tévaperatioa , il ce développe de 
dcîté. Là combinaison des gaz , et notamment 
de Toxigèue de Tair avec le caHïone des 
• , «n produit parelkmeat. Ainsi ^ ces deqx 
s ^ versant presque conlinuellement le fluide 

Ïe dons l'atiBOïplièEe , il faut que l'atjnos- 
reetsbue à , la terre. Cett ce «pu amve 
toBDerre et les éclairs. 

nuages , une fois électrisés , plus ou moins 
par rioterpo^ilioQ de l'air, manifestent des 
irattraetion et de répukion , et se déchargent 
!s explosions , tantôt sur les nuages voisins, 
, -mab plus rarement , sur la terre même 
tquelle ils se mettent en communication. L'é- 
e , la flunme qui accompagne l'explosion , 
'éclair; l'explosion méme^ c'est le tonnerre, 
nps qui s'écoule entre ces deux phénomènes 
' et le bruit , est un des élémens qui a servi 
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k détemûoer la' rapi^té du soa : elle est de 33^ 

mètres par seconde. 

EXPÉRIENCE CCBIEIffiE. 

Ed 1 7 5 3 i, le célèbre Franklin constraisît an cer^ 
volant ordinaire , et il le lança dans un nnage qoi 
paraissait portear de la foudre ; d'abord il n'obfin^ 
ancun résnltat; mais une petite pluie qui survint, 
«Tant bumecté ta corde de Tappareil , il eut la sa- 
tisfaction d'en tirer plusienrs étîncelles. Cet homme 
justement célèbre ignorait le danger qu'il courait 
dans cette circonstance ^ car si la corde de son cer& 
volant avait été de manière conductrice ^ telles que 
le fer ^ le cuivre « ou même si elle avait été sufC- 
samment imbibée d'eau , il est à croire que la foudre 
s'^coulaot avec rapidité-par ce conduit, se serait jetée 
.sur lui et lui aurait été la vie. 

Pour répéter cette expérience sans dango- et afin 

Ïe le résultat soit plus certain , on forme la corde 
tissus métalbcnies ; mais on la termine par un 
cordon de soie de quelques toises de long ^ et l'on 
se garde bien de tirer d!es étincelles avec le doigt. 
On se sed pour cela d'tm instrument appelé exci- 
tateur, qui communique an moyen dune chaîne 
av^c le sol ; fia tient cet inslr^iment par un mancbe 
de verre , de résine ou de toute autre matière qui 
livre difEcîlement passage au fluide .électrique. Le 
cordon de soie a la même propriété. Homas , ayant 
eu connaissance de l'expérience de FrankHn, la ré- 
péta en France, l'année suivante: la corde de son 
"cerf-volant portait un fil métallique ; Tayant lanc^ 
dans un nuage orageux , il fit jaillir de la corde , 
pendant des heures entières , des jets de feu de plus 
de dix pieds de long, dont le bruit égalait oii sur- 
passait m^me celui que produit un coup de pistolet ; 



ions le répétons, quand oayeut faire des eipé- 
)3 de ce genre , on ne saurait prendre trop de 
allons. M. Kichtnann, fut tué à Saïnt-Pétea- 
; , par une étincelle électrîtjue lancée par une 
de fec dressée dans' son laboratoire de p^J-' 
, et qui attirait Félectricité des nuagest 

DES FEUX FOLLETS, 

1 fenx follets consistent en une flamme légère' 
emble Eortir de terre et qui bràle en sVgitant 
suivant différentes directions. Ils se maniiês- 
princi paiement dans les cimetières , puis sur 
irds des rivières et des étangs et dans les lieux 
:agenx. Ils résultent du gaz hydrogène plios- 
i que laisse échapper eu abondance la décom— 
ion des matières animales ^ et qui a la propriété 
enflammer au contact de Taïr atmosphériquCr 

DU TBV SADIT-ELnE. 

1 appelle feu Saint-Elne -(et par cormptîoil 
-Elme^ ou Saint-Nicolas , des lueurs qu'on voit 
er voltiger autour des mâts , des cordages , et 
alement des parties saillactes des navires. Taa- 
les aflectent Tapparence d'aigrettes lumineuses, 
t on dirait un corps léger qui brûle sur le 
. Ce phénomène est bien certainement cansé- 
e fluide électrique. 

DB L'ARC-EN-CIEL. 

s rayons du soleil , en traversant un corps 
dense que Tatmosphère , diaphane ou trans- 
it comme elle , se séparent ou se décomposent 
pt autres rayons de couleurs différentes , que 
lomme couleurs primitives. Ces couleurs sont r 
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\t rouge, Vonmger , \e jaune ^ le vert y \e bleu ^ 
YindigOf et le violet. Les gouttelettes de vapeur 
ou de pluie décomposent aussi les rayons de la 
lumièire : c'est ce qoi forme l'arc-eii-ciel, phéno- 
mène que Ton observe Ircs-fréquemment sur Teau 
vaporeuse des cascades ou des jets d'eau. 

L^arc— en-ciel atmosphérique est toujours opposé 
au soleil. Ce phénomène ne peut avoîrlieu que 
quand cet astre est au-dessous de 4^°* 

IW L'ADBOaE BORÉALfi. 

C^ un» espèce de nne blanche et Infaiùieitse 
qui parait vers le Nord , et reste quelques heures 
immobile et stationnaire. Quelquefois cette luear 
est roogefttre on ronge de feu , et dans ce cas , 
le ciel présente l'apparence d'an vaste mcen^ qnî 
aurait heu à quelque ^taoce. 

Dans le Mord , oà les aurtu'es boréales sont assez 
fréquentes , on croit qu'elles sont accompagnées 
d'un bruissement rapide. L'aurora boréale est encore 
un des phénomènes produits par l'électricité. 

DES HALOS. 

Les halos sont des cercles lumineux qni envi- 
ronnent, soit le soleil, soîl la lune. On les distingue 
en halos de petite et de grande espèces. 

Le halo de petite espèce consiste en deux ou 
plusieurs anneaux de diamètres variables contigua 
entre eux et le corps lumineux. Chaque anneau 
oSî-e les couleurs de l'aro-en-cieU mus moins net- 
tement dessinées et moins brillantes : le rouge est 
^ Textérieur. 
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Le halo de grande espèce se borne toujou " 
deux anaeaux qui ont pour centre commun le ce 
même du corps lumineux auquel ils serrent de < 
ronne. Ib sont blancs ou colorés de telle mat 
que le rouge se trouve à l'intérieur. .Le deuxi 
anneau offre des couleurs plus faiMes que le preo 

On attribue les petits balos aux inflexions qui 
rayons lumineux éprouvent autour des bi 
aqueuses dont Tair est parsemé. Les diamètres 
anneaux dépendent de la grosseur des bullei 

On veut que les grands halos soient dus 
refraction que les rayons éprouvent de la part 
facettes d'aiguilles de glace cristallisées qui exi: 
en abondance dans Tair. Il serait impossibit 
d^entrer dans plus de détail sur cette explici 
âiiUcile.. 

DES AÉBOLITHES , 

ou ■tBTIOLIIBBS , BT DBS ^TOILU flOI lUlflT. 

Les aérolîthes sont des pierres qui tombent 
la terre après avoir traversé l'atmosphère; ou 
croit lancées par les volcans de la lune ^ et ce 
semble donner quelque poids à cette conjecti 
c'est qu'on en a souvent rama&sé au moment de 
chute qui étaient encore brûlantes. 

Les étoiles filantes ou étoiles tombantes , esp 
de points lumineux qu'on voit descendre rap 
MMDt dans l'atmosphère , no sont que des mêl 
lithes. LeurchûtOj en général , est opposée aua 
vement de la terre ^ d'où, il suit que leur vil 
piovifuit en partie M moùvemeat de traoda 
ne notre, ^obe. 
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DES MARÉES. 

)n -sait que tons les corps câestes exercent une 
■actioa les nns sur Jes autres, et tendent ir s'at- 
r. liS lune^ par son attraction lorsqu'elle passe 
dessus de notre hémisphère^ tend k sonlever les 
:5 qui sont mobiles , et ce soulèvement produit 

marée partielle; le soleil, de son câté, enpro> 
t aussi de la même manière , et lorsque ces dieux 
es sont en même temps au-dessus ne notre hé- 
phère, ces deux antions s'ajoutent, et on dit 

la marée est k son maximum^ c'est-^«dire Jisa- 
i grande hauteur. 

ii les mstrëes n'étaient dues qn% l'mfluence ait 
i ou de l'antre de ces deux astres , elles revien'* 
ient mûximum k des époque» fixes ; chaque jour 
airCf si elles étiûent dues à llnfluence seule de 
une , et chaque jour solaire j si elles étaient dues 
influence seule du soleil ; mais conune elles sont 
!S à W coml»naison de ces deux îaflnences , elles 
seront maximum que lorsque les mouvemens 
ces deux astres les imèoeTOnt en même temps- 
■dessus de nous ^ ce qui n^a pas lieu k des époques 
)s. Ces 'deux actions peavent agir ensemble ou 
contrarier^ de là, diETémites hauteurs de marées. 

DB QDELQUBS PnÈI0»ÉNE9 

AmospRiuQnn. KcrKAOuariau. 

^a a Bommé pluies dâ fèa ^ des pbénomèaes dos 
1 rupture ^entanée dos aérolillûs , qû souvent 
itent «raot d'arriver k la terre . et qui dispcnmrt 
r (ubstanoa dans Yaîr en partùnks «nflaûtées. 
ïous Je nom de pluie de sang on a désigna une 



i colore en ronge la ISqaear abandonnée' 
ÏRs papillons sortant de leurs crysalides. ■ 

oies de soufre résultent de la dispersion > 
j des arbres, et notamment dé conifères- 
pins , etc^. Transportée sonvent' par les 
ne distance considérable des forêts. aatÎTes, . 
ssière fécondante communique aux buUéa 
suspension dans Tatmosphère une couleur 
ijui a donné lieu à - croire- aux pluies de 



lies de graines >, dé blé^ de sablé, de pail— 
proviennent toutes de faits analogues. Ce 

trondws qui ont enlevé ces divers objets , 
ont portés plus ou moins loin. On donne 

i pluies de coton à ce» fils si abondans au 

s et en automne , qui couvrent les champs ^ 
dans Tair^.et sont connus sous le nom - 

e la Vierge. 

aux pluies de crapauds, de lézards et au- 
laux ^ c'est tout simplement qu'après un^ 
ud ces aDÏmaux-sorlent en grand nombre-^ 
'etraites ^ et que le sol est tellement jonché 
romeneurs inattendus qu'on les croirait 
lu ciel^ 

^ rouge, dont l'existence avait long-temps - 
outeuse', a été recueillie dans les Alpes,, 
'jrénées , sur les câtes de ta baie de BafTia - 
atiLudes plus élevées encore , dans la îioa- 
nde du sud. Toutes ces neiges ^ sonmises ■■ 
e , ont ofôrt absolument les mêmes résul— - 
i se composent de petits globules spliéri-.' 
nt les diamètres sent de i & 2 centièmes- 
ètre^ et qui, à t'intéri^ir, se trouvent di« 
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visét chacnn en sept ou huit petites cellules ;; 9s 
logent dans des alvéoles à peine accessibles & Pceil 
aimé du neilleuT microscope , Jine huile rouge , ia- 
•otoUe dans l'eau. Cette hiule rouge est due à la pré- 
sence d'un champignon presque imperceptible nom- 
mé uredo nwaîis^ ou lepreda kermesina. Cest donc 
sur la neige seulement que cette platïte naine trouve 
à vivre. 
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CHAPITRE V. 



RUJUENS MÉTÉOROLOGIQUE^. 

PRONOSTICS. 

omètre. — De Thygromètre. — De VanA^ 
ire. — Du paratonnerre.— ~Pes Pronostics^ 
7stics généraux. — Pronostics des vents, 
onostks des pluies. — Pronostics dejroid, 
onostics du tonnerre. 



DC BAROMÈTRE. 

romètra est un instrument composé d'ns 
ux , fermé à son extrémité supérieure , 
iresque dans toute «on étendue , de mer- 
t dont la partie inférieure plonge dans une 
, ou réservoir^ remplie du même métal. 

ession de Tatmosphère soutient le mercure 
tube à la hauteur de 28 pouces (768 milli* 
, et Teau à 32 pieds. 

nguenr de la colonne du mercure varie à.. 
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proportion des cliaDgflmens qui arrirent dans le 
poids de Tatmosphère: si ce poids augmante, la 
colonD& s'élève ^ elle descead s'il dimiaue. 

Il y a d«ux causes principales des variatiom ~ 
dn baromètre : la dimiaiitton de. la pesantenr de 
l'air et des couches atmosphéri^ea en s'élevant ^ «t 
la présence des vapeurs. 

DE L'HYfiROHÈTRE. 

Cet instrument sert à mesurer lliumiiUté de Tat» 
mosphère; on te construit avec des cordes de 
chanvre , des cordes k boyaux , de la baleine , du 
papier , des chevenx, et6. L'hygromètre de Saus^ 
Bore y construit en cheveux , est le plus ingénjeux 
. et le plus exact : ^on échelle marque 100°. Le sum- 
mun d'humidité à Paris répoud à '70^Ie mîaimnm, 
oa la pfais grande sécheresse , à 3o. On trouve la 
description de cet hygromètre dans tons les traités 
de physique. 

OB L'AnâlOHÈTBE. 

LWémomètre sert à mesurer le veçt. C«st nne 
botte longue j ienùée et conleoant un ressort à bon- 
din. Dans cette botte pénètre une tige qui termine 
uns planchette d'un pied carré. Enfin une crémail- 
lère arrête la tige au moyen - d'une petite bride k 
ressort Ëiible , afin qu'on ait le temps d'observer. 
Si Ton expose perpendicnlairement la planche à 
la direction du vent^ la quantité dont ilièrarntrer 
la tige dans sa boite indiquera sa force. On gradue 
rinstrument en plaçant successiyementanr la planche 
les poids aax<pi^ on veut lïomparer la force da 
vent. 
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iste nu grand nombre d'antres înstmmens 
logiques ; mais leur usage n'étant pas gé— 
leur utilité étant contestée , nous nous cod- 
is d'ajouter aux quatre principaux que nous 
de décrire, fi) les .paratonnerres, et de 
r par les paragreles i la savante dissertation 
^rago , que nous avons insérée au chapi- 
de la Météorologie. 

DC PARATONKEBRE. 

[uVn sut qu'on pouvait décharger un nuage 
de la foudre , en' établissant entre lui et 
ine communication de matières prtipres k 
facilement le 'fluide électrique , on eut 
le moyen de mettre les édiâces à Tabri de 
™* 

aratonnerre se compose aujourdliui de denx 
principales métalliques , une aiguille et un 
leur. 

aille qu'on 6xe solidement sur le felte des 
^ est faite de trois pièces qui sont : une barre 
le sS pieds ^ une baguette de cuivra de as 
; une pointe de platine de 3 pouces. 

uille ou pointe de platine est soudée à It 
8 de laiton avec de la soudure d'argent ^ -• 
ette de laiton est jointe à la barre de fer 
s cheville de cuivre qui entre 'dans l'une 
re pièce , et y est retenu par une goupille 
cheville de métal). 



•jeXf cTiipître II Je U Mél£oro1og!a, la dejEription du 
tire. 
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On fût la poiate èes paratonnerres en platine , 
parce qne ce métal a la propriété de ne pas s^oxider 
m>iiiUer) ^ et qu'il importe beaucoup que Taiguille 
du paratonnerre soit toujoui^ bien pointue. 

On &ît les condncteurs des paratonnerres en 
barreaux de fer ajustés les uns à la suite des autres ^ 
le conducteur est lîcé pir un bout au pied de 
Taiguille, il descend jusqu'au sol sans discontinuité^ 
quand il se trouve dans les environs et à peu de 
distance un puits ^ on fait descendre rextrcmité du 
conducteur en plusieurs branches qu'on écarte 
comme les racines d'un arbre. Si Ton n'a pas de 
puits à sa disposition ^ il faut au moins faire en 
sorte que l'extrémité du conducteur soit enveloppée 
de matières humides \ on pourrait suppléer au puits 

Ear une petite citerne ^ dans tous les cas on fera 
ien de construire des tranchées que l'on remplira 
de braise it travers laquelle le conducteur passera 
avant d'arriver au puita ou à la citerne^ comme 
la braise est par elle-même un bon conducteur dn 
fluide électrique^ on ajoute des ramifications à la 
tranchée , afin de omltipher les points de contact. 

Quand un nuage éleetrisé «rive au-dessus d'un 
édindè armé d'un paratonnerre , voici ce qui se 
(lasie ; l'électricité du nuage que nous supposons 
vitrée attire à elle: j^lectricité résineuse du para- 
tonnerre; mais comitie celui-ci communiqiie avec 
le soi ^ il attire sans cesse l'électricité résineuse 
de la Terres de sorte qu'il s'établit un courant 
d'électricité résineuse qui ^ arrivant jusqu'au nuage, 
se combine avec l'électricité vitrée dont celui-ci 
est xhargé et la neutralise en partie ; car il n'y 
a explosion électrique qu'autant qu'un corps est 
chargé d'une seule espèce d'électncité- . 
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DES PRONOSTICS. 

Bien de plus âifEcile, rien de. plus compliqué 
le cette prétendue science des prédictions. Que 
>n. réunisse tous les élémeni de ce grand pro- 
ême de méréorologie ^ pour tâcher dVa déga« 
ir rinconau ^ objet de tant de ridicules cève— 
es, oh ne trouvera que des séries infîaies, sans 
sultat probahle^ et quVucun nombre ne peut 
iprimer. Pour mettre en défaut ces graves cal- 
ils , pour déranger ces profondes combinaisons , 
ne faut qu'un coup de vent, qu'un nuage. Que 
s hommes sensés se bornent donc aux pronos- 
::3 certains f et qui touchent pour ^insi dire k 
ivénement. 

PRONOSTICS GÉNÉRAUX. 

Printemps chaud, fruits verreux; printemps' 
oidj récoltes tardives. Après un printemps sec, 

faut un été humide , et réciproquement. Hiver 
imide, printemps sec; hiver sec, printemps 
iQtide ; été humide , automne serein i, ■ automne 
rein, printemps humide. ' ' 

L*apparition des grues et autres oiseaux de pas*' 
ge, de bonne heure, dans l'aatomrie, indique 
1 hiver rigoureux \ car c'est une preuve c^ïl 
t déjà commencé dans ifi Nord. 

PRONOSTICS DBS TENTS. 

Les vents opposés au cours du Soleil' présagent 
maavais temps. 

Si les nilages s^avancent dans une direettMii' dff- 
mite que telle du vent qui souffle , dn, peut. 
ttendre que le vent prendra la direction 4e6 naagfiay. 
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Les vents par secousses ou rafales ne darent pu ; 

les vents constaus ou permaneDS soufflent ont- 
formément. 

Les bises durables ctHumencent le soir par an 
temps couvert. Si le barooi^re reste bas , la bise 
sera accompagnée on suivie de pluie ^ s'il baisse 
lorsqu'elle redouble , c'est un sipie qu'elle persistera. 

Les bises faibles , qui ne soiiâlent que pendant les 
matinées ^ annoncent le vent du sud ou la pluie. 

Les vents du sud et du sud-est annonuent de la 
pluie , quand ils cessent de souffler. 

Le vent du sud qui passe au nord-est est quelque 
fois constant pendant des mois entiers. 

Les vents deréquiQoxe(3amarset3z septembre) 
soufflent assez constamment de l'ouest^ ils sont im- 
pétueux et bouleversent ratmos[^ère. Ces vents, 
particulièrenient ceux du printemps ., iafluent sur la 
t^mpératuiv de toute la saison suivante. Jjbs mêmes 
v^ntA régnent .ordinairement pendant six mois. S'ils 
sont variables k cette époque , ils la deviennent éga- 
lement pendant cet espace de temps \ et si ces vents 
demînans sont interrompus dans leur marcbe par des 
vents contraires, ce n'est ordinairement qoepiendant 

PR0NO5TIGS DES PLVIES. 

Si les objets éloignés paraissent plus grands et plus 
nets, qu'on ne le* voit ordiuairement « s'ils, paraissent 
cacUes dans un air vaporeux ^ signe de pluie. 

-St le sondes docbes et des inMmmensd^mosiqaèf 
1^ cris de l'bomme , l'aboiement deschtens, sont plus 
dain , rigne de pluie. 
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Gelée Manche le maHn , pluie le soir. 

L'abaissement de la température , la dimiautioD 
io pesanteur et de deosité de Tsir atmosphérique . 
les mouvemeas imprimés à ses couches par les \eoU 
et les conrans , les nouveUe< combiaaisous des gaz . 
les variations delà chaleBretderéiectriùlé^sonlaa 
tact de causes et de sigues de plaies produines. 

Sîles étoiles paraissent plus grandes qu^ Tordî- 
naira, et plus près les uneddes autres^ si elles parais 
tent plus scialiilantes, c'est un signe de cliaugemeu 
ie temps ; si elles perdent de leur clarté et de kiH 
icîntillation ^ sîgoe d'orage. 

Les nuages qui augmentent d'épaisseur et d'été» 
jue, signe de pluie ^ s'ils diminuent dans le m£in< 
lens , signe de beau temps. 

Air chaud le soir., et en même temps nuages qu 
s'accumulent en masses grises et noirâtres^ signe de 
grande pluie^ averse. 

Le ciel pommelé ou panac^ ne donoa que dei 

ploies légères etde pen de durée- 
Nuages formés tout à coup au mîlien d'un ciel pni 

ït par un temps chaud , signe d'orage. 

PROnOSTICSDE FBOID. 

Les vents du nord et de Test , rabaissement dii 
hermomètre , annoncent toujours le froid après le 
l5 octobre : ces circonstances atmosphériques soni 
iccompaguées de gelées plus on moins fortes. 

Neige fine et sèche (grésil)^ ugne de conlinuatina 
lu froid. 
Neige en cristaux réguliers, signe de grand Iroid. 
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Neige flocûmeiisê, légère , à cristànx iirégulière- 
ment groupés , agne de diniinutioa àa froid. Elle 
iombe presque toujours sous cette forme à Paris, et 
dans les basses régions de Fatmosphère. 

Quand^ après plusieurs jours de gelée^ le £F(»d de- 
vient extrême ^ c'est Fannouce d'un prompt dégel , 
qui commence ordiDsiremeut par un brouiUard 
^pais. 

Quelquefois le dégel est encore annoncé par la net- 
teté et le GcintîUemeDt des étoiles, et par un givre 
aboodanl. 

Les vrais dégel; soqt ordinairement accompagnés 
de pluie Ou de gr&ud vent. 

Le gel et le dégel se manifestent dans Tatmos- 
phère de haut en bas. 

PBONOSTIGS DE TORKBHBE. 

' Un temps étouffant^ le sol qnî se fend; Tété, après 
deux ou trois jours -de vent' dq sud, de grands amaB 
blancs de nuages qui forment comme des montagnes, 
avec des ntftiges noirs au-dessus : alors pluie et ton- 
nerre. C'est le vent du sud qui amène le plus d'orages, 
et le vent d'est qui çn amène le tnoins. £îen entendu 
que nous partons relativement à la France; car dans 
4'autres,c9utrées, ce sont des vents difierens qui 
amènent la pluie et les orages. En général ce sont ceux 
qui se sont saturés d'humidité en rasant lasnrfâce des 
mers bu des grandes nappes d'eau. 
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'berration^ mouvement apparent de tous les corps 
célestes, produit par le mouvement progressiÎF, 
maïs ea sens contraire de la lumière , concur- 
remment avec le mouvement annuel de la terre. 

'licélérallon diurne des étoiles Jixes^ temps iju* 
les étoiles anticipent , daus leurrévolution diuruBi 
sur la révolution diurne moyenne apparente du 
soleil , qui est de i' 5S" 9. Voir au mot signe. 
On dît qu'une planète est accélérée , lorsque 
son mouvement diurne réel excède son mouve- 
ment diurne moyen. 

Ce terme est aussi employé pour exprimer 
l'augmentation du mouvement moyen de la lune 
dans lOa éc:art du soleil. 

'croniçue , se dit d'une étoile ou d^une planète , 
lorsqu'elle est au côté bpposé du ci«l par rapport 
au soleil. 

'érolithe ^' uara que l'on donne aux pierres qui 
tombent sur la terre, et que l'on croit lancées 
par les volcans de la hine. 

'ù-«^ sedit de l'espace parcouru parle rayon vecteiir, 
en un temps donné. 

'Usé. Le vent alîsé est ua courant atmosphérique 
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constant , qui a Heu yers l'équateur, et dont 
la tendance ^nérale cet vers l'ouest. C'est donc 
de Test qu'il souffle; mais^ pour être plus exact, ïT 
fànt reconnaître qu'il sp forme de deux conrans 
dVîr:p^pétiids'i, qui viennent i, Tua' du Dord-esl^ 
Tautrê du sud-est ; ces deux courans se combinent 
et soufflent alors comme s'ils venaient directement 
de l'est. I 

. ^hnicarUaras , nom arabe qui indique de petits 
cercles de hauteur , parallèles à l'borizoo> 
jimpUlude ^ arc de l'horizon compris entre les vrais 

Soiats de l'orient ou ,de l'occidont , et le centre 
a soleil ou dVne, étoile, à son , Jevec ou à son 
coucher. 
Idnémomètre , îas^nuneat destiné k mesurer la force 

du vont. 
jitteie , mclinaâon de deux lignes on de deux plans 
qiïi se rencontrent en un point ou en une ligne ; 
leur mesure est donnée par l'arc du grand cercle 
compris et décrit du sommet , comme centre de 
droonférence ; cette mesure est toujours moindre 
que 180° , car , dans ce dernier cas, les deux 
lignes se joindraient en une seule ^ pour former 
un diamètre. 

C« mot appartient ii la trigonométrie. On appelle 
^hgle de commutation celui qui est formé an 
soleil par deux lignes , dort l'une esl menée de 
la 'terre, et l'autre du lieu de l'écliptique où la 

Îilanète a été réduite; elles se rencontrent toutes 
es deux au centre du soleil. VAngh efélonga- 
iian^ «ogl» formé par deux lignes tirées de la 
' terre, l'une vers le centre du soleil, et l'antre 
■vers une planète ; c'est donc la différenoe entre le 
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àa Eol«il et le liea géocentrique àe la planète. 

'ngle tfévection^ inégalité dans le mouYement 
a lune , par laquelle ce satellite est^ près de 
quadratures, attiré hors de la ligne menée 
ceatre de la terre à celui du soleil, connne 
qu^etle est dans les s^zygies^ la plus grande 
ur de cet angle est de i* ao'. C'est à Ptolé- 
t que nous en devons la première remarque; 
toutes ses observations , c^est celle qui lui a 
L la plus grande considération parmi les astr<v 
les , vu l'époque où il l'a feite , et les ins- 
neus dont il s est servi pour mesurer un aussi 
;t angle. _ 

el , ce qui revient ou se renouvelé an bout 
l'année. 

(argument), arc de réclîptîqne compris 
re le lieu du soleil et celui de la lune apogée. 

(épacte), excis de l'année solûre sur l'an» 
lunaire; sa valeur est de lo' ao^ ii'^ ou près 
ir jours, ce qui montre que le changement 
la lune avance de cette quantité , sur F»- 
[ue de son changement de l'année précédente ■ 
1 que soit le mois où cela a Iteu. 

■lalistique (année), temps qui s'écoule depuis 
lépact du soleil de son apogée, jusqu'à son 
}ur apparent au même lieu. 

wdie^ dbtance d'une planète exprimée en de- 
■ , minutes et secondes , du lieu de son aphélie 
apogée, c'est-à-dire l'angle que forme avec 
îgue de l'apogée, une autre ligne à l'extrémité 
laquelle la planète se trouve réellement. 

r, parties proéminentes deTauneau de Saturne, 
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^ue l'on voit des deox oAtës dn corps da catttt 
planète. * 

jéntarcUque (cercle) ^ petit cercle parallèle à Téqua^ 
tenr et distant da pôle sud de aB' a8' enviroa. 
Cette distance n'est pas toujours la même : com- 
me elle est marquée par l'inclinaison des pôles 
de l'écliptiqne sur les pôles du monde , elle * 

sera nêcessairemeot nulle , lorsque ces deux 
grands, cercles de la spbère cofocideront , car 
alors leurs pôles ne lormeroat qu'un môme 

S oint ; la diminution de cette distance est donc 
s la même quantité que celle de Téquateur sur 
Tédiptique. 

— (pôle), le pôle sud ou rextrémité mérir ■ 
dïonalé de taxe de ta terre. 

antécédente terme dont on se sert pour exprimer 
quVue planète se meut d'une manière rétrograde, 
ou contraire à Tordre des signes , c'est-4-dire de 1 

l'est à l'ouest. ' 

yintipodes, peuples qui habitent deux lieux diamô* 
tralement opposés. 

Aph^i», point de l'orbite. de la Terre ou d'une 
planète, qui est à la plus grande distance du 
Soleil. ^ 

Apogée , point de l'orbite de la Lune , où ce 
satellite se trouve à la plus grande distance 
angulaire de la Terre. ^ 

jipwrent. On se sert de ce tenue, toutes les 
fois qn'un objet est visiUe k l'œil ou évident 
à l'écrit. 

— (conjonction des planètes). .Elle a ttea 
lonqoe ces dernières ont la q;ieme longitude 
géocenUîque. Ia conjonction apparente de la , 



TocA,BnLuaB. 249 

Lune avec tout autre corps eâeste> est leur 
coDJonctioa tue de la suriàce de la Terre, 
apparent (diamètres des corps célestes) , est leur 
diamètre angulaire ^ vu de la Terre et mesuré 
an moyen dVn îustrumeut nommé micromètre^ 
que Ton adapte aux lunettes. 

— (distance). Lorsqu^on se sert de cett« 
expression en parlant de deux corps célestes ^ 
on indique leur distance angulaire vue de la terr& 

— ( horizon ) , cercle qui sert de borne à 
notre -vue, et dont le pion est parallèle à Tho- 
lizon vrai ^ passant par le centre de la terre. 

^ppuhe , approche angulaire de deux corps célestes 
1 un de Tautre , demaaièreà être tus , par exemple^ 
dans le champ d'une même lunette. 

Apiides , deux points des orbites des planètes ou 
des satellites , qiù sont à la plus grande et à b 
plus petite distance du centre de leurs moav^ 
mens ; la ligae qui joint ces deux points ^ et qui 

f)as5e par conséquent par ce centre * se nomme 
B ligne des apsides. 
Aqueux f se dit des météores dont Teau est le 

principe. 
jirc^ portion de cercle, dont les divisions sont 
toujours coirespondantes à celles de cette courbe f 

§ar eï:emple, la latitude et la déclinaison sont 
es arcs du méridien et du vertical j et la longi- 
tude, est Tare de l'équiteur compris entra les 
deux cercles de dédinaison. 

— de directian , est celui qaVne planète 
parait décrire , lorsque son mouvement est direct 
ou progressif. 
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jirc d» rkrogradaxion , oeUii que la plaoèta d^ 
crit ' dan* soo mouvement contraire à Tordre 
dea sigoes ^ ou de Test à Touest. 

Aro-eiy^èL^ Tan des phénomènes «tmospliériquM. 

Arclique (cercle), petit cercle de la sphère qui 
enviroiiDe le pôle nord ou arctique , dont Q est 
éloigné de 33* a8' \ il passe par le pAle de l'éclip- 
tique ; ce cercle et celui qui lui est opposé , se 
nomment encore cercles polaires, 

Argument , arc donné , par lequel' on tronve un 
autre arc qui lui est proportionnel. 

— ■ de latitude , arc de Torbite d^une planète, 
compris entre le nœud -ascendant et le lieu de la 
planète vue du Soleil^ «uivant Tordre des signes. 

Amùttaire , o<Hn donné b une sphère artifiôeDe 

r' repr^nte les diS^rens cercles dessyatènwi 
monde. Voir la pratique de cet instrunent, 
aox problèmes astronomiques de VApp^tdùx, 

Ascendant , étoile , degré , ou lien quelconque du 
lâel qui s^élève au-dessus de rhorizon. 

— ( latitude J, latitude de la Lune ou çTniw 
planète 1 lorsqu'elle passe vers le nord. 

— (nœud), point, de Torbïte fune planète 
où elle fait intersection avec l'écliplique. 

Ascension. Voyez oblique et droite. 

Ascensionnelle ( dîBerence ) , c'est celle qui existe 
entre l'ascen»ion droite et Tascension obliqne , on 
la descension ; ou bien encore , rintervalle de 
temps qui s'écoule entre le lever et le coucher 
du Soleil f avant ou après six heures. 
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e , proiecfioQ stéDOgrapIiîtpe de la sphère 
plan d^un de ses grands cercles. L^astro— 
larine est un ÎDStrament avec laqnd on 
I la hauleur du Soleil et des autres étoiles, 
hors d'usage et a été remplacé |iar les 
I ^ les octans et le cercle de Fillustre Borda. 

Ttie , vient du mot grec astron , étoile , et 
, loi; c'est la science par lacpielle on en— 
les moiivemens , les grandeurs , les dis- 
, etc.^ des corps célestes. 

Cre, instrument destiné à mesurer la quantité 
DratîoD. 

ière ^ nom de ce fluide élasGque invisible 
ivîronne notre globe de toutes parts ., et 
use les réfractions de la lumière ; elle est 
sée de nuages qui intercieptent la plus 
partie des rayons solaires^ dans les conlrées 
trionales de notre globe. Elle a prèi de 16 
d'élévation. 

)n. Suivant la philosophie oewtonienne, 
e principe inoé da la matière ^ par lequel 
-ps sont supposés tendre naturellemeat les 
irs les autres. 

boréale^ sorte de météore, de couleurs plm 
lins vives , que l'on voit souvent dans les 
: boréales du ciel ^ on pense avec assez de 
nblanco , que ce phénomène est dû k 
ici té. 

ou mérùtional, nom donné aux six sigma 
liaqufl qui sont au midi de la ligne équï— 

î. 

t , troisième quartier de l'aouée qui conk- 
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menoe loraqae le Soleil entre dana la Balance^ 
ce <jui a lieu vers le si et le aa septembre, 
lorsque les jours sont égaux aux nuits. 

jiutomTuû (êqnîuo^e ). Cet équînoxe a liea vers 
le temps où le Soleil entre dans la Balance ; 
c'est le point descendant de l'écliptitjue appelé 
aussi le point <f automne, 

Jtxe du monde ^ ligne imaginaire qui passe par le 
centre de la terre, et s'étend des deux côtés vers 
la sphère des étoiles fixes , autour du(juel celles- 
ci paraissent décrire leurs révolutions diames , 
par suite du mouveuteut réel de la terre Bor 
son propre axe. 

Axes des cercles de la sphère , lignes drràtes que 
l'on supppse menées par leurs centres , perpen- 
diculairement à leuis plans. 

Azimut 4es cotps célestes , est l'arc de l'horizon 
compris entre le méridien et le cercle vertical ^ 
passant par le corps dont il est question. 

utfzjmuto? ( compas ) , instrument qui sert i trouyer 
l'aàmut magnétique , ou Tamplitude d'un corps 
céleste. 



Baromètre. Cet instrument sert.i mesurer le poidk 
de l'atmosphère ^ et ordinairement à prédire les 
i^pgemens du temps; on remploie avec le plus 
grand avantage pour mesurer la hauteur des mon— 
tt^M et pour corriger la variation de la réfrmc— 
tioDT , qui provient du changement de AeùàXÂ 
dans les couches. atmosphériques. 

i^MserJiib (année). Cette année est composée de 
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jours ., et arrive tous les qnatre aos. Ce Jour 
jouté , parce que f année tropique excède 
lée civile de six heures k peu près, 

l^ nom qu'on donne aux objets qui se trouvent 

lord de la ligne équinoxiale. 

Znrcl, météore acpiaax. Voyez météore. 

c 

n , instrument qui sert à marquer l^eure 
moyen de l'ombre d'an style , projetée par Is 
H. 

irier^ catalogue qui indique la division du 
ps. Il y a différentes espèces de calendriers 
ttés aux usages variés die la vie ^ saroir : la 
ndrier romain , le calendrier julien , le 
■orien, le r^ormé^ et le calendrier Jrançais 
perpétuel. 

que. Le cbaud et le froid résultent d'na 
le principe que l'on appelle calorique. S'il y 
aondance de calorique en un lieu ou s.ur 
point , il y a chaleur ^ s'il y a^ au contraire, 
de calorique, on dit qu'il fait froid. 



lal. On nomme points cardinaux ^ ceux du 
1 , de l'est j du sud et de l'ouest , de l'bo- 

- On nomme encore signes cardinaux^ ceux 
Bélier, du Cancer, de la Balance et i^u 
ricome< Les commencemens de ces signes se 
ireot dans les points cardinaux de réclipLique. 

tfun nombre. Nombre multiplié par ^î- 
ae« ainsi loo est le carré de lo, 8i le cane 
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Csnlrifiige , force par laquelle tous les coq» qui 
ce meavent autour dVa corps central , tendent 
à s'échsppcr par la tangente : ce mot appartient 
au système newtonien , qui a pris de si fortes 
racines parmi les philosophes modernes , que tous 
les autres systèmes subséquemment proposés ont 
dû lui céder la suprématie ^ quelles que «oient 
la justesse et les heureuses combinaisons qii''ils 
présentent^ pour expliquer les phénomènes du 
ciel. 

Centripète , force par laquelle un corps, en mou— 
remeot autour dun autre^ tend à j tomber et 
à s'unir à lui; cette dernière force et la force 
centrifuge , agissant toutes les deux sur les pla- 
nètes ^ obligent celles-ci à décrira des courbes 
elliptiques^ et non circulaires. Ces ellipses sont, 
si Ton peut s'expliquer aind^le moyen mécanique 

' que Newton et ia nature ont employé , pour 
maintenir la marche constante des mouvement 
. des corps célestes. 

Charles (cœur de) ^ nom donné i une étoile de 

Siatrième grandeur, placée sons le carré de la 
raude-Ourse , eu tlionneur du roi anglais 
Charles H. 

Cercle ^ figure plane terminée par une circonfé- 
' ' rence . dont tous les points sont également dis- 
tans d'un point intérieur qu'on nonune centre. 

Cercles de la sphère. On nomme ainsi les cerclée 
"âont les plans passent par le centre delà sphère, 
et dont les circonférences sont à sa surface: dans 
ce ces , ce sont de grands cercles ; mais quand 
Fleurs plans ne passent point par le centre , alors 
, «• ne (Ont que des petits cercles. On en compte 
ordÎBairement dix , dont six grandi et quatre 
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jts , savoir : Téquatcur^ récliplîqiie, l'lionz6a4 
méridien , et les deux colures ; les petits sonf 
àJBUx tropiques et les deux cercles poleirea 
'e d'illumination ^ cercle imaginaire qui par- 
ie l'bémisidière éclairé de la (erre , dé l'autre 
nisphère qui- est daus Tobscurité. 
- de latilttdeOM cercles secondaires dêVécUp- 
ue céleste^ ^ands cercles perpendiculaires i 
Jiptique , qai font intersection à ses pâles. 

^apparition perpétuelle^ petits cerclei 
:nllèles 'à Téquateur , et toacbant riiorizoï 
ible à un point donné. 

d'occultation perpétueUe^ petits cerclei 
ilement parallèles à t'éipiatenr, mais qui toiichen 
nrizon inférieur , et n« se montrent jamaù 
nos yeux. 

dé position , grands cercles do la splière 
isant par l'intersection commune du méridien e 

rhorizon , et par un degré de i'écliptique ai 
itre de la planète on de l'étoile. 

étendue considérable où les étoiles , les pla- 
es et les comètes semblent fîsées, et dans la- 
elle elles accomplissent leurs révolutions îm- 
nses. Cette dernière explication ne doit s'a|^ 
(juer qu'aux planètes et aux comètes , car oi 
it jusqu'à présent considérer les étoiles, commi 
i corps fixes qui ne sont doués d'aucun mou- 
nent.' 

Jaire (vélocité) , rapidité d'un corps mis en 
uvement , et mesuré par un arc d ecliptiqne. 
mpolaire (étoiles). Ce-sont celles qui sembleni 
rner journellement .autour da p^ nord ^ sani 
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■'abaiiser au-dessous de lliorizon , poor les diffé- 
reus pays de TEurope. 

Civil fieur) •, espace de temps accordé pour les usages 
ordinaires de, la ^ie «ivifei ce temps est différent 
parmi les nations: il est le plus ordinairement 
divisé eu vingt-quatre parties égales qu^on nom- 
me heures. 

-* (meus). C'est ceini qui est dotiit^ parles 
aloianacbs ordinaires. 

— ■ (année). On nomme ainsi l'année mar- - 
quée par le gouvernement ^ pour serrir à Vusage 
général des peuples, . . 

Gimal^ partie ousône de la surface du globe teiv 
raqué , comprise entre deux cercles de latitudes 
semblables; les observations les plus suivies n'ont 
point permis d'admettre nn changement thermo- 
métrique quelconque dans leur nature , l'hypo- 
thèse contraire ne provient que de l'erreur. 

Colures^ nom àooaé à deux grands cercles de la 
sphère qui font ensemble une intersection k angle 
droit aux pôles du monde , et qui divisent l'é— 
clîptique en quatre parties égales , pour marquer 
les quatre saisons; le colure qui passe par le 
Bélier et la Balance est nommé colure des équi^ 
noxes \ l'autre qui passe par le Cancer et le Ca- 
pricorne se nomme colure dès solstices. 

Comète^ corps céleste qui se meut dans tontes les 
directions possibles des cieux , et dans une orbite 
excessivement alongée^ de là la cause de sa dis- 
parition pendant un espace de temps plus ou 
motos considérable, suivant la distance à laquelle 
ce GorpB se trouve ^ lorsqu'il pamourt l'apogée 
de soo orbite. 
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Complément d'un arc ou d'un angle; noraBre de 
degrés qui manquent à un arc ou à un angle 
quelconque, pour valoir 90°^ aioù on dit 1, 1» 
complément de la hauteur d^une étoile ^ qui est 
égale à sa distance zénilhale ; le complément de 
la latitude, ou la décliQais6n^ qui est égale à la 
dislance polaire. 

Condenser. Se dit d'un corps qui revient à lui-mAme \ 
ainsi lorsque les vapeurs se condensent dans l'at- 
mosplière, elles retombent en eau sur la terre. 

Conjonction de deux corps célestes \ ellea lieu lors- 
que ces deux corps ont le même degré de lon- 
gitude. Pour que deux astres soient en conjotto- 
Uon, il n'est pas nécessaire que leur latitude soit la 
même, il suffit qu'ils aient la même loogitu^e. 
Si deux astres se trouvent dans le même degré 
de longitude et de latitude , une ligne droite , 
tirée du centre de la terre par l'un des astres, 
passera par le centre de l'autre. La conjonction 
alors s'appellera centrale ou vraie ^ et il y aura 
éclipse. Lorsqu'une ligne droil:e , que l'on sup- 
pose passer par le centre des deux astres , ne 
Fasse pas par \« centre de la terre , maïs par 
œil de l'observateur , l'on dit que la coujouctum 
est apparente. 

CôrWf solide engendré en faisant tourner un triangt* 
sur an de ses côtés. ^ 

Cànsteliation. On indtqne ainsi un nombre donné 
d'étoiles contenues dans ime même figure, comme 
te Lion, l'Aigle, rOurse, e^. On ne doitnoînf 
penser qu'un groupe d'étoile représente 1« figure 
indiquée par son nom \ il suffit que ces u^s.noui 
fawent classer et distinguer les étoiles j pour l'ex- 
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plicatîoa des noms m^nes, od «t (oné de re- 
courir aux mytliologles égyptïeiuifi et grecque. 
Corde ^ se dit de la ligne qui se tenhlae k deux 
points de la circonierence , sans passer par le 

■ centre. 

Cosmiques (lever et coucher). Ils ont lieu lorsqu'une 
étoile se lève du se coucâie au moment du cou- 
cker du soleil. 

Coucher d'une étoile, se £t de sa disparition su- 
' dessous de l'horizon occidental. 

Crépuscule et aurore. Ces expressions servent k 

' indiquer la Su et te commencement du jour , que 
Fonvtnt avant le coucher et le lever vrai du solwl; 
ils sont dus \ la réfraction des rajoni solaire par 
l'atmosphère terrestre. Us sont les plus grands 
«nx pôles et nuls à Téquateur^ où le soleil se 

' lève en ftisant brusquement succéder le jour k 
kl nuit. 

Cube ifurynom&re^ est un nombre mnrtiplié denZ 
iois par lui— même; ainsi looo. est le cube de lo, 
puisque to fois lo font looi, et que lo fois too 
font lOOo. 

Ckibnmaiîony tranàt ou passage dWe étoile sur 
le méridien. 

(}yct« , certaine période de temps pendant Taqaelle 

les mêmes mouvemens , les mêmes révolutions 

reooouneDjceni % cW dçiic on espace périodiquo 

de temps. 

Cyvk ttinàication ou imlicathn romaine. Ce style 

' n'a ancnn rapport avec les mouvemens célestes; 

■ c'est ' nne période de 1 5 jours. Pour trouver «• 
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e, on ajoate 3 à l'année doan^^ et on diviia 
>mme par i5 j le reste est l'indiction. 

dé la lune, ou cvc/e lunaire, période dé 
ms , pendant laquelle les nouvelles et pleines 
;s reviennent à peu près aux mêmes jours oue 
ans auparavant^ ce cyclrï est appelé nomhre 
' , pacce <jue, lors de son invention , les gracs 
mblés aux jeux ^olympiques , décidèrent que 
chîâres qui rexpriment^ seraient gravés en 
ictères d'or. 

solaire , période de a8 uis , après laquelle les 
s des mois reviennent encore aux mimes jours 
semaines > 

I> 

toison, distance du soleil, de la lune et des 
les, au point équiuosial nord ou sud. 

(cercles dej, grands cercles perpendica- 
«s h l'équateur et passant par les pôles. 
, 36o* partie de la circonférence du grqnd 
Je, et la 3o* partie d'un signe de Téctiptique : 
st marqué par un *. 

i, terme arabe qui signifie queue ; c'est le nom 
plusieurs étoiles fixes. 

ssion du pôlcf^ indk[ue les. quantités do^ il 
ice vers Téquatenr. 

du soleû on ePane étoih^ distance Vertî- 
I d''aa de ces corps au-dessous de rii6rizon> 

idant (noeud) , point de TorlMte d^une planète 
aile coupe l'écliptique , en passant vers le si^d. 

Ure n ligae droite tpù passe par le centre àlaa 



t;no^k 



36a TOCiBOLÂIUt. 

cerde, et dont les extrémité* aboutissent It la 
circooiërence. 

Dilater f se dit des corps qui s'étendenl sans cepen-- 
daot avoir plus de volume réel. Quand Tobjet ' 
coodensé revient h lui-faiéme , il co,mmence k se 
raréfier; il se raréfie encore bien plus, si, non 
content de faire cesser ta compression ^ il arrive - 
qu'on élire l'objet, comme quelquefois, on élire, 
en l'iiabitlaot , ses bretelles ou ses jarretières. 

Cette propriété commune k Tair et presqu'à - 
tons les corps , se nomme tour k tour compressi- 
Inlité ou A'iatabilitê , ou bien encore , si , aèt que 
la ibrce qui comprime a cessé d'agir , le corps 
comprime revient très-vUe à son état primitif, ■ 
élaslicité' 
Disque j surface visible du s(Jeil ou de la lune< 

— de la terre j différence qu'il y a entre h 
parallaxe borizouOle du soleil et de la lune; on 
te tert d« ce t«rme dans lec calculs des éclipses 
■olaires. 

VUtance- du soleil , de la lune et des plànèles^ 
distances réelles de ces corps; elles sont trouvées 
par les parallaxes. 

Piiumce accourcie d'une planète k la. terre on au 
soleil ; c^est la distance de la terre ou du soleil, au 
point où une perpendiculaire, passant parla pla- 
nète^ coupe Téoliptique. 

Diurne f. ce qui appartient ou est relatif au jour. 

—*■ (*fc) > ï'snï décrit par les corps célestes , 
' depuis leur lever jusqu'^ leur coucher apparent. 

— (monvetsent). Il est indiqué par le nombre 
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legrég, de miantes et de secondes, qu^un 
is céleste parcourt ea 24 lieures. 

e (mouvement) de la Terre, se dit de sa 
tion journalière de son axe. Ce mouveroeot 
donc parcourir à peu près 3^5 lieues^ à 
les points de l'équateur , en une heure 
temps.' 

, douzième partie du diamètre du Soleil' ou 
a Lune ; ou se sert de cet expression dam 
calculs des éclipses de ces corps , pour en 
^er la grandeur. 

uca/éj (lettres). On a Tbabitude de marquer 
I les almanacbs , les dimanches de toute 1 an- 
par une lettre majuscule prise dans une des 
premières lettres de notre alphabet. Voyez 
hapitre du calendrier. 

: (ascension d*un astre). Cest la distança 
ptée^ selon l'ordre des signes, depuis le 
t de Téquateur à o du Bélier , jusqu'au point 
'équateur qui se lève en même temps que 
re. Ou autrement^ l'intervalle compris entre 
tmmencement du Bélier et le point de Té' 
.eur qui se lève dans la sphère droite, ou 
passe par le méridien en même temps que 
aleil ou une étoile. Cet intervalle étant con- 
;t converti en temps^ à raison de i5 degrés 
heure , si l'étoile a 3o degrés d'ascension 
te de plus que le Soleil , elle passera deux 
*es après lui au méridien, c'est— à— dire » 
[ heures de l'après-midi. 

(sphère), celle ou l'équateur et ses parât 
coupent rUorizon k angles dcoilt. 
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Drosomhtre. Instrnmetit destiné k mesurer la qbftiH 
tîlé <Ie rosée. 



Ediose, phéaomène occasionné par l'ioterposition 
dutt corps opaque entre notre oâl et un corps 
cpii nous envoie ses rayons Jumineox. 

EcUptique^ grand cercle de la sphère que décrit 
la Terre dans son mouvement annuel autour du 
Soleil; on le nomme aussi orbite terrestre} 
le plan de l'cquateur terrestre est incliné de prà 
de a3° 28' sur celui de récliptîqoe, dam ce 
siècle^ si cette incHaaîsou dîmiaualt toujours ^ il 
arriverait probablement une époque , où Téqua- 
teur et Técliptique coïncideraient ; alors il y aurait 
un printemps très-long, puisque le Soleil dé- 
crirait réquateur;^ mais cet état de cboàes ne 
EDurrait durer iudéSniment. Le c^èbre géomètre 
aptace a démontré que cette coujonction de 
l'éclîptique et de Téquateur ne peut avoir litiu, 
et qua le baJaDcement d'un des cercles sUC 
l'autre , ne saurait excéder les Ûmîtes de a à 3 
degrés. 

Eleclomètre. Instrument destiaé à mesurer la quan* 
tilé d*éleotrici:é. 

Elénation du pôle ou ^une étoile, hauteur exprima 
en degrés et parties de degrés, au— dessus de 
rfaornon. 

Ellipse , cercle alongé qu^on nomme aussi ovcâe. 

Emersion d'un corps céle§le , se dit lorsqu'aprèf 

avoh* été éclipsé^ ce corps parait de nouveau 

en se dégageant de Tombre ou du corps qui 1« 

cachait; c'est le cas où se trouvent les satellites 

' de Jupiter, de Saturne et d'Heradiel, La Lune, ' 
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cet occultations d^étoiieSi, caïue aoKi leur 
«ion en sVloignant d'elles, par son moavfr- 
: propre coin^îné avec celui de la Terre. 
ériàex ^ nom donné aux tables astroDomi— 

, qui contiennent les calculs des lieux des 
s célestes ^ de leurs mouvemens ■) etc. ^ jour 
jour. Les meilleures ^phémérides connues « 

sans contredit la Connaissance des Temps ^ 

publie le bureau des longitudes de Paris, 
îilmanach nautique , publié à Londres. Ces 
: ouvrages paraissent tous les ans. 

le, petit cercle inventé par les anciens at- 
omes, dont le centre- est un point de la 
infcreDce dun plus grand cercle; il servait 
!pli(pier les stations et les rétrogradations 
planètes. Le grand cercle dans la circon— 
ice duquel Tépicycle a son centre^ est Vex— 
rique de la planète. Le système naturel de 
emîc a fait tomber entièrement celai des 
y clés. 

DR, en astronomie 4 exprime souvent la 
rence entre le mouvement réel d'une pla— 

et celui qui est mesuré par un mouvement 
en uniforme. On Tappelie quelquefois étjut^ 

du centre. Kepler la divisait en équation 
]ue et en équation physique; il démontra 
16194 que le mouvement des planètes dans 
t orbites , ne devait pas seulement paraître 
il à cause de leur distance différente du 
1, mais qu'il Tétait en eSèt.> k Tapogée^ 
Lanète va moins vite , au périgée elle a uu 
ivement accéléré. 

'équation du centre n'est pas la seule iné- : 
é k laquelle le mouvement des planètes loit 
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BMQJsUi j il en est encore d^autres qui viennent 
principalement de Tactioa mutueile que les corps 
«sercent les uns sur les autres ^ ou de celles 
que le soleil exerce sur les satellites. (Test pria- 
cipalement dans la Lune que ces équalioDs sont 
, seosibles. 

Equatoriaî (cercle), instrument très-ntile en as- 
tronomie pour prendre des hauteurs , l'azimut , 
l'ascension droite , etc. , des corps célestes. 

JSquinoxial ^ nom donné au cercle céleste qui, 
sur la Terre^ répond à l'équateur; c'est un dçs 
grands cercles de la sphère , dont les pôles sont 
les pôles du monde. Voyez écliptique. 

Etfuinoxial. Voyez colores. 

— f points). Ces points sont le Bélier et 
la Balance : lorsque le Soleil paraît décrire ces 
deux signes ,~ il est nommé équinoxial. 

Ère on époque, point fixe du temps dW Ton 
part pour compter les années suivantes ou cellet 
, qui ont précédé. 

Est , nom d'un des points cardinaux \ c'est ce point 
où le soleU parait se lever aux équinoxes. 

Étendue. La ligne est une étendue en longueur \ 
la surface , une étendue en longueur et en lar- 
gear^ et le corps, une étendue en longjieur , 
laigeur et profondeur. 

EtaSes f corps fixes et lumineux la nuit , qui pa- 
raissent attachés k ta vonte céleste. £llef sont 
divisées en groupes qu^on appelle constellations ; 
chaque étoile, étant marquée par une lettre ou 
un chiiFre , sur les carte» , on peut par ce moyen 



TOCABUIAIBI. 26S 

trouver tout de suite sa correspoudante clan,~ 
le Ciel. 
Etoiles informes , nom anden des étoiles qui n'é- 
taient pas comprises dans les différentes cons- 
tellations , ou qui nHea faisaient pas partie ; le: 
utronomes modernes eu ont fait des constelk- 
tioQs nouvelles. 

^vctton. Voyez ^ngte iféveclion. 

Excentricité f distance du centre aux foyers dei 
orbites elliptiques des planètes. 

Excentrique, Voyez annuel et anomalie. 

Excentriques f on nomme ainsi deux on pinsienrs 
circonférences , engagées les unes dans les autres^ 
«t qui n'-ont pas le mSme centre. 



JFhcuks f nom donné à certaines taches plus édat" 
i^es ^ que Ton voit souvent sur le disque du soleil. 

fixes. On donne le nom de signes fixes du zodia- 
que au Taureau, au Lion^ au Scorpion et au Ver- 
seau , parce que les saisons paraissent plus fixes 
lorsque le soleU passe dans ces signes , que dans 
toat autre temps de Tannée. 

— (étoHes), celles qui ne paraissent pas 
franger leur position relative^ ou leurs sHua-^ 
lions les unes à l'égard des antres; le nom d'^ 
toihs fixes leur a été donné pour les distinguer 
des planètes et des comètes. Voyez étoiles. 

Fluides^ corps invisibles répandus dans ratmos- 

phère. 
Foudre f Tua des phéuomèaçs atmosphériques.' 
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Galaxie, nom de cette grande tache blaochâtre 
qui parait éonronner le ciel de toutes parts \ on 
1 appelle aussi voie lactée : ou Taperçoit très-bîeo 
dans ]«s nuits obscures ^ pendant Tabsente de la 
lune. Le célèbre Herscnel a trouvé que cette 
voie lactée consistait en un nombre coniiidérable 
de petites étoiles, et de matières uébuIeuMs, qu'il 
est impossible de distinguer sans le secours de 
très-forts télescopes. 

Gèocenlrique , se dit de la latitude géocentriqoe 
d^une' planète^ c'est-i-dire de sa latitude - telle 
<|U'^e paraît, vue de la terre. 

Cette latitude est la distance à laqndle une 
planète nous paraît sous Técliplique; cést Tangle 
que fait une ligne qui joint la planète et la terre, 
avec le plan de l'orbite terrestre , qui est le vé- 
lilaUséidiptique: on^ ce qui est latniine i;bosej 
' c'est l'anpe que la l^e anî (oint U planite à 
-ta terre ^ forme avec une ligne oui aboutirait i} 
, la perpendiculaire abaissée ^ la plante sur le plan 
iU l'écliptique. 

< — (longïto^) ^ ou le lien géocentrlmie d'une 
planète, est lelievdei'écliptiqure auquel QQ lap- 
' pMte une planète vue de la terre. 
^iS^uj? (bossu), terme dont on se sert en pariant 
' de la figure des parties éclaïréas de la lune, de- 
puis le temps du premier qnartierîusqù^ Ispletne 
Kine , et d^niis celui d«' Ja pleine luns jusqu'aa 
dernier quartier. 
Givre ^ l'un des phénomènes atmosphériqoel< 
(Gnomon , iastmincnt ftnt emploi par lef -nMâam f 



..Cioo^k' 



ir' trouver les kanteun et les> déelîaaifions Aes 

ps célestes. 

•deur. Le« étoiles axes , suivant leur volume 
tarent ou leur édat^ sont (ïivisêes eu gran- 
irs : les plus brillantes sont dites étoiles d< 
iiniâre grandeur ; puis vîeaneat celles d« 
ixièmo et troisième grandeur, etc.; chacuat 
lies est marquée âî'uoa lettre de falphabçt gret 
romain ^ lorsque ces deux alphabets sont épui- 
, on continue de marquer les étoiles de ta 
me constellation par des chiffres : ce qui donni 
[ cartes célestes les moyens dVpérer la re- 
maissance de Fétoile que l'on voit au ciel 
rès s'être orienté» 

orien (calendrier) , Dom dooaé au caleadriei 
ien réforoté , tnaïetMUDt en usage dans pnwqn< 
lia TËurope; ce nom vient du pape Gré- 
re XIII ^ qui ordonna ce changement. 

orien ( époque), temps où la oalcol grégoriei 
St en premier Iieu,c'est-»^eearaané«i582 

— (télescope). L'ouverture de ce télescow 
ectenr su trouve dans le centre du grand mi- 
r par lequel Tirnage est renvoyé à rceil par h 
it réflecteur. Les ob)ets vus par ce moyen, lU 
ivent pas être aussi distincts que dans les autra 
trumeus, et la cavse eu doit ^'9 attribuée i 
iverture pratiquée dans le grand miroir , qui 
dîmîaae par conséquent !& force. 

— (^ année). On la nomme aussi année dt 
iveau style y elle est maintenant en usage : 
l« tnné» consiste eo. 365 jours pendant troi 

conséeutiâ , et eu 366 jours le quatrième , 
mAnifi que dans la awBputatioD )u£enBe^ maîi 
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comme oelle-d excède l'année tr^iqne de mè» 
A» 1 1' '/„ , qni, au tfinps du pape Grégoire XIH, 
s^élevait à lo jours ^ il ordonna de retrancher ces 
. lo jours de ralmanacli ; et . pour prévenir une 
anticipatiou semblable à l^avenir , il fut convenu 
que les siècles dont te nombre ne serait pss dî— 
visible par 4 i seraient des années communes. 
Grêlé ^ Tun des phénomènes atmosphériques. 
Grésil ^ Tua dej phénomènes atmosphériques. 
H 

Sauteur d'un corps . céleste , arc du cercle vertûat 

2UÎ se trouve entre ce corps et llioriBon. Cest 
onc Tangle compris entre la ligne menée paral- 
lèlement à l'horizon , et le rayon visuel qui vient 
de l'obfet ii l'œil de l'observateur. 

ffalo •^ QiXB du cercle tunùoeux dont le diamètre 
est quelquefois de 45*^ et qui environne le' soleil 
ou m lime ; â est plus que prcd>able que cette 
apparenee ^t son origme à k rëflexioa de la 
lumière occasionnée par notre atmosphère : on 
voit souvent ce phénomène pendant les temps 
orageux. 

Héiiaqm ( lever on coucher). On se sert de ce 
terme pour indiquer qu'une étoile se lève ou se 
couche avec le soleil. On dit donc le lever 
kéliaque d'une étoile., lorsqu'on la voit immé- 
diatement après sa conjonction avec le soleil \ . 
et coucher héliaque, lorsqu'elle est comprise dans 
les rayons solaires ï.asqu'à en être cachée. 

Héliocentri^ue ^ est le nom que les astronomes 

donnent au lieu d'une planète vue du seleU , 

■ c'est>ip*dïre au lien o4 paraUrait la planèts si 
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tr« oui était daaB le centra du soleil ; oq ^ ce 
i revient aa même , le lieu on la longitude 
ioceotiiquo , est le point del eclîptique anquel- 
us rapporterions uoe planète, si nous étwns 

centre du soleil. 
La latitude héliocentrique d'une planète est 

distaocfl de la planète à l'écliptiqne , telle 
on la veirait si Ton était dans le soleil; 
it l'angle à* k ligne menée par lé centre du 
eîl et le centre île la planète , aiec le plan 

récliplifjue. 

isphèrr^ moitié d'un globe ou d'une sfJière 
isée par un plan passant par son centre, 
qnateur ou laligne équiaOKiale divise la sphère 
deux parties égales , appelées suivant la dé- 
zdnalioa des pôles vers lesqueb elles sont 
imées- / 

wn , nom d'un graad cercle de la sphère qui- 
ïse les cieuK es deux parties égales ^ ap— 
les hémisphères supérieur et inférieur, \oyta 
larenC. 

xmtaly ce qur a du rapport à lliortEOBy on 
2 qui lui est parallèle. 

— ( parallaxe ), se dit de la parallax» 
a corps lorsqu'il se. trouve dans l'horizon. 
ree parallaxfi, 

>mÀ^, instrument destiné à mesurer la qaan- 
d'humidilé invbible dans l'atmosphère. 



'^on , eonamencement d'une écb'pse ; on s'en 
partîexilièraaeBt en pariant dtfi ellipses des 
a3. 
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satellites de Japïter. Lonqua le satellite entiv 
dans rombre de h planète , on dit qu^il est en 
iBunersion ^ par opposition à Vémersion , qui est 
■a sortie de l'ombre. Lonqu^nne étoile on une 
planète est près du soleil jusqu'à en derenîr in- 
visible f on la dit alors en immersion. 

JncUnaùon de Torhite d'une planète, a^le que 
forme le plan de l'orbite de cette planète avec le 
plan de récltptique ou l'orbite de la terre, V<^ez 
écU'ptique. 

Intersection^ point, où deux on plusieurs lignes 
droites ou courbes se croisent. 

Itothire. Par des procédés analo^es à ceux qui 
ont ccMiduil aux ligues isothermes, on est ar- 
rivé aux lignes itotAères et isochîmèiiet. Tous 
les lieux - situés sur une même ligne isotbère 
ont la même température moyenne , l'été: tous 
les lieux situés sur- une même ligne isochimène 
ont la même température , l'bïver. 

Isotherme. Nom que Ton donne k une ligne qai , 
tracée sur le globe , parcourt , dans la direo- 
tîim gàtérale du mèïne point cardinal , tous 
les points du globe. 

'Jour, partie dn temps comprise entre les lever 
et coucher apparens du soleil. 

— ■ astronomùftte. Ce {our commence k midî 
et se compte en 34 heures d'un midî k l'autre. 

— cml. Voyez ce dernier mot. 
V— tidirtd ^ tanJM qui - s'écouie entre deux pas- 
sa^ successifs d'une mèflM-étoîle wim^ridien^ 



observations les plus i 
jour (détermioé par li 
la Terre ) , n^a pas va 
)ade depuù 1,000 ans 
Htessfl ae rotation de 
ée inyariable. 

L. 

d!B^ en géographie i, es 
bien c'est un arc de n 
lateur et le zénith^ e 
nnt que te lien se trou 
réqnateur. 

Je de la Lune^ disla: 
Mtellite au plan àa V> 
) est nord , quand la 
iptiqae , et sud , lorsq 
praod cerde. la Lune 
septentrionale depuis 
u'à ses limites nord^ 
riomde depuis ce dernît 
podant. De mime , elli 
onale depuis ses limitt 
ndant , et en descensi 
lœad descendant jusqu 
L en dire autant de tout 
tfun corps céleste , se 
jessus de Iliorizon ori 
louTement de la terr 
ent qui se fait en se 
eut apparent des cor| 
ion de la Lune , s'en 
irentes et périodiques 
9 libration est cause < 
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de U Lune ne Dons est pas rigonrensement op- 
posée f ou tournée vers la terre dVoe manier* 
parfaite. 

L^ne^ c'est la trace dVn point glissé le long 
d^un corps solide , quelle crue soit d'ailleurs sa 
forme ^ on dbtingue généralement deux sortes 
de ligne* , la droite et la courbe. 

lÂmites dune planète. On indique ainsi sa plus 
grande latitude hétiocentrique. 

Longùuàe des astres , distance an preoâer point 
du Bélier « prise selon Tordre des signes. Four 
la mesurer, on conçoit un grand cercle per- 
pendiculaire à récliplique, qui passe par le centra 
de l'astre dont on cherche la longitude : le point 
où le cercle coupe l'écliptique , détermine la loit- 
^tude-de l'astre. 

XuiMiVe (distance) ^ terme dont on se sert en as- 
tronomie nautique, ponr exprimer la distance 
de la lune au soleil ou à une étoile Gx« ^ on sa 
•ert. beaucoup de cette distance dans la calcul 
des longiludës. 

H 

MacvJes^ nom de taches noires que Ton voit fré- 
quemment sur le disque an soleil. 

Marées , flux et reflux périodiques des eaux d« Ik 
mer; il est généralement reconnu aujourd'hui c|ue 
les marées sont causées par l'action luoMolaire 
sur la masse liquide d« notre globe. 

Méridien , non d\in grand cercle de la sphère qui 
patte par lea pâles du monde. Ce cercle , per- 
pwdiculaire à Téquateur^ sert à mesurer le* la-> 
titndes des divers pays de la Terre j car ces la- 
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» sont les arcs de ce méridien, comptû 
Téqualeur et le païaïlèle qui passe par le 
Les pays qui ont le même Diéridien , comp- 
,ous la même heure ; en avançant vers l'o- 
, on gagne sur le temps solaire ; en pro- 
t vers l'occîâent , on perd au contraire dans 
nputation du lempi ; en faisant le tour en- 
u globe , on gagne ou ou perd tout un jour. 
Ht Te poÏDt vers lequel on s'est dirigé. 
r. On notnme météores tous les pbéBomè- 
itmospbériques. Voyez pluie , grêle, va- 
, etc. 

?Iopie. Cest la connaissance des pbénomè- 
e 1 atmosphère. 

■être., instrument adapté aux liinettes el 
rUsage est de mesurer des angles très-petîls . 
me Tes diamètres des corps célestes , autre 
fes étoiles qui n^ont encore présenté aucpv 
le apparent, malgré les ampliScations â( 
> ou de 10,000 dont le célèbre Herscbel pèn 
usage j elles semblaient au contraire dimi- 
de volumes en raison de l'augmentation di 
rce ampli£cative< 

(/u ckI 4 point on degré de Técliptique qn: 
ouve au méridien en tout temps. 

. Phénomène atmosphérique qui fait voii 
les objets que porte la surface du sol ap. 
tre en même temps droits et renversés- ^ u 
li-même prend Taspect d'une immense nappt 
^ la voûte du ciel ne semble qu'une sui> 
l'eau ré&échissaDte , et en même temps od 
çoit comme on rap«*cevrait dans nn lac< 
ne c!e$t ordinairement dans de vastes plaines 
qu'a Uea ce phénomène , rien ne vient in- 
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teirtHQpre Taspect amtonae du lac qu'mi crut 
avoir a«vant ses yeux. 

Mois j douzième partie de Vkuaie. 
— lunaire f temps que la Lune emploie k Aé~ 
crire tout lé cercle de récUptïqoe; il est do 

aji y"" 45'. 

' — sjTiodique, temps qui s'écoule entre deux 

conjonctions du soleil et de la lune; il est 

de açf la' 44' 3". 
-: — ' solaire, temps moyen dn passage du so'eît 

dans un signe entier de l'écliptique, qui est de 

près de w lo^ ag'. 

Mouventent angulaire, mouvement qu'ont les pla> 
nèles autour du soleil : on le dît encore du mou- 
vement des satellites autour des centres de leurs 
planètes primaires. 

Mojrenrte (anomalie) tfune planite ^ est sa ^tance 
angntaire de l'aphélie ou du périhélie , en tup» 
posant que ce corps se meut dans un cercle. 

— (conjonction) du soleil et de la luae ^ *« 
dit de la conjonction de leurs orbites. 

— (distance) d'une planèla^ est le diamètre 
transversal de son orbite. 

N 

Nadir, point des cîeux qui est opposé an zénilb^ 

directement sons nos pieds. 
N^ideuses ^ nom donné ii cm étoiles lélescopiques 

qui ont Tapparence do petits nuages. 

Nàge^ÏMa ai» phénomènes atmosphériques. 
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Tturne (arc) ^ il est décrit par un corps céksle 
andant une nuit «itière. 

lagésijnal (degré) , le plus haut point de l'éclip- 
qua au-dessus de TIioriiMn; il est par cous»- 
uent égal à l'aagle que forme Vécliptiqnd avrc 
borizou. ' 

uds ^ noms de deux points opposés , oit Torbîte 
'une planète fait intersection atec l'écliptique. 

nbre de direction, nombre qii! n'excède pas 3?; 
forme la limite du jour de Pâques ^ qui tombe 
oujours entre le ai mars et la 25 avril. 
— (for. Voyez cycle lunaire. 

rd^ nom d'an des cràatre points ear^naux dn 
nonde opposé au sua ; on détermÎDe facilement 
« poiut , puisqu'à midî le soleil se trouve b peu 
irès au sud vrai de l^oHzbn. En traçant ^ à cette 
leure, une méridienne, au moyen d'un fil k 
>lomb ^ on aura une ligne nord et sud parlait. 

âge, nom que l'on donne à la vapeur devenue 
isible et suspendue dans l'atmosphère. 

lotion de Taxe de la terre ^ espèce de mouve- 
nent de libration, qui est cause que l'inclinaî- 
loo de Taxe sur le plan de l'édi^que^. est sujette 
i de petites vartaliona. 



iliqae (aàoeosion), point de laJ»n« équimniale 
]uî seM^eaVec uu corps céleste, dans une sphère 
>Uiqne. 

— ( descensio^), point de la ligne équîuosiale 
]ui se couche s^c un corps céleste ^ dans une 
>pbëre oblique. 
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■Obliqm {spliÂre]), posilJcin'4elBspli^^ oàTéqna- 
tenr et ses parall^es coupent l^onzon oblique* 
sneut. 

.WT - (ligne),' eat'ceUe qw est inclinée sur une 
«utre , «t avec laquelle elle ferme deux angles , 
doDt Tua «staigu et Tautre obtus.. 

Ohtervaloire,, Jiom du lien oti de l'^Sce «à se 
fout les; <^>secvat)oiis célestes. 

■OcdJent, notù de la partie d» monde où. le solnl 
et les étoiles seiubleBt se ooncher. 

4Jocidtmtal. ■ On dit qaVne étoile est ocàdentale^ 
)<»squ'elle se couche après le soleil. 

OccuUationp éclipse momeotauée d^uiie étoile ou 
d'une planète, par Tinterposition du corps de la 
lune ^ se dit encore de l'éclipsé des étoiles^ causée 
par les différentes planètes de notre système, on 
par d'âutrct 'étoiles., cemme dans les étoiles 
doubles. 

Ombromètre , instrument destina k rechercher la 
quantité de pluie tconbée sur une surJàce donnée. 

Opposition, -aspect des corps célestes, lorsqu'ils se 
trùavént à i€o* de distance les nos des autres. 

OriÎMj ligne courbe^ suivant laquelle chaque pla- 
nète £ùt son mouvement autour du soleil, he» 
difT^ntes orbites bë. sont pas toutes dsus le 
même plan, elles sont inclinées plus ou moins , 
At manière à faire des angles plus ou moins grands 
.dans leurs intersections. Comme on a Thabitude 
de' tout rapporter h la terre , on mesuré Tincli- 
aat$on des. orbites des diflérentes planètes de 
notre système, sur celle de ta terre , qa^on nonune 
^dtptîque^ cW cèttâ mesure qui est exprimée 
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s tous nos livres d'astronomie. Ces angln 
bliquité récîpoques des orbite» ne stmt pai 
istamment les in'émes. Ils varient de quelque 
:tîoas de seconde par siècLa. 

it., nom de la partie du monde où le solei 
les étoiles sentblMit se-lever. 

ilof. On dit qu'une planète est orientale ^ loi» 
elle M lève avant û soleil. 
e (amplitude) ou orientale , d'un corps oéLette 
ir amplitude. 

P 

I/air«^&ngle fomié au eentre d'une étoile, pa 
IX lignes, dont l'une est tirée du centre de 1 
re, et l'autre d'un point quelconque de s 
'iàce. 

de hauteur f différence qiu existe entr 
bauteur vraie d'un corps et sa hauteur appa 
ite : en d'autres termes , cVst la différence qu' 
1 entre sa hauteur vue de la surface terrestre 
cette mârae hauteur vue du centre de la tem 

horîsonttde. Comme ta parallaxe affed 
faaoteur d'un corps, elle afiècte en mém 
aps son ascension droite , sa déclinason , s 
itude et sa longitude. 

Jlèle (sphèrej. On appelle ainsi la sphère O 
juateuc est parallèle à l'horizon. 
Hèles (lignes), deux ou plusieurs lignes qt 
it également éloignées dans tous leurs point 
rrespondans^ ainsi les lignes droites et courbes 
les circonférences, peuvent être parallèles 
utres lignes droites et conrfies «t a d'autre 
cooiërences. 
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P4traaèles de ftautour, petits cetdes paraUèles k 
riiomon. 

— de décîÙHdiOn on parallèles de loWuAi, 
petits cercles paraUèles à récpiateur oa à U bgne 
équinoxiale. 
Paratonnerre , iiistniniei.t destiné i soutirer le gili- 

ae éleotHcpie répandu dans l'almosphèrc. 

Paragrde , instrument destiné l ganinlir de la grêle. 

ParhèUe, non. donné à ce &m soleil, q»i, d«" 

les régions du nord , est souvent observe .e placer 

àouique distance du solej véritable; on prj- 

suie ine ie pbénomène est produit pat laré- 

: teion de rimage du soleil sur les glaces du pile. 

B ,„«. finstrumens des), nom donné au téles- 

'^Tfiinrr.xehokinlal et monté sur un 

^^ m moven duquel Vinstrument se meut 

■ ?"att'emêntd»sla»érldi.noe du lieu del'oW 
eiactemem pouvoir suivre les 

: ''""' ■ ntirÏÏsde. cïrps célestes sur le plan 

■ r"3£nô™ connaître I. mouvement jour- 

• nZ Sesl^Iul" il'»»6» ^^ -' i"'™™" .»' 
Stnel ^ astronomes observateur , pour de- 
..Staer le. ascensions droites, les déchnasson., 

le temps 7 etc.., etc. 
«. I. Wn Bénéral. cemotindiquecette ombre 
'^'Si^^^J^^^ l'ombr. vrE, ou 1. di^ 
? ™. oarlicnliètemont dans les éclipses de 1« 
rri/^ïS: occsiounela diffiouW qu^ J 
,ro"nd,e exactement l'ombre de l.xtreoilé 
.. f ™™ Ce ou il T a de mieui à Cure en 
•'""■reTcWe »rmon.erl. gnomon d'une 
To5e>fe»Ï" nmase entière de cette boule, 
il d'eîi prendre le centre. 
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igêe, point de Torbile lunaire «Jut est le 
ipprochc de la terre. 

ikélie , point de l'orbile d'une planète ou 
ïmète (fui est le plus rapproché du solèi 

pendicuîaire ^ est une ligne qui tombe à \ 
ir une autre ^ avec laquelle elle forme néc 
:ment deux angles droits. 
\ses f apparences diverses que nous mor 
Lune , Vénus et Mercure , dans leurs p 
flairées. 

nomène , se dît de toute apparence sing' 
ui a lieu ou qui se produit dans les (deux 
:lipse , une comète ^ etc. ., etc. 

tomètre^ instrument destiné à mesurer la i 
té de lumière. 

ce d'un corps céleste , est simplement sa 
on dans les cieux ; ce lieu est ordinaire 
fprïmé par sa Jatitudé et sa longitude •, o 
iceosion droite et sa déclinaison. 

lèle^ nom donné aux corps célestes doi 
louvemens s'exécutent autour du solei], < 
mps pins ou moins considérable, et qu\ e 
pport avec le carré de leurs distances. On 
Dgue les planètes des étoiles fixes ^ en ce qi 
langent constamment de position dans le 
qu'elles n'ont point de scintillation appai 
es planètes se divisent en planètes primatr 
i planètes secondaires; ces dernières son 
tellites qui se meuvent autour des prima 
imme centre d'attraction. 

'e^ l'un des météores ou phénomènes al 
ibériques. 
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Points figura indivisible de géomélrie') qui n'a ni 
hauteur, ni largeur, ni profondear. 

Pôles ^ ou extrémités de Taxe du monde, dont 
Tua est nomnié pôle nord , l'autre pôIs sud. 

Précession des Afuinoxes^ mouTetneut extrême 
meo^t lent des points équiDOxiauz ^ qui se fait de 
Test à Touest; ce mouTement n'^t que de 5o" 
par an , k peu près. 

Primaires fplanète). On distingue ainsi les corps 
célestes qui ont le soleil pour centre de leurs 



Printemps , premier quartier de rannée^ qni con^- 
mence lorsque le sMeil entre dans le Bélier , ce 
qni a lieu du ao au ai mars; les jours alors 
sont ^ux aux nuits. 

Q 

Quadrant, la quatrième partie d'un cercle, ou 
go*. C'est aussi Je nom d^un iustrumeutdont la 
construction est assez -variée , et qui sert à pren- 
dre la latitude et la dislance angulaire des corps 
célestes. 

Quadrature ^ position de la lune , lorsqu'elle «st 
k go' du soleil « par rapport k la terre. 

Queue, nom de ce nuage blanchàlre qui suit ou 
précède presque toujours les comètes. 



Raréfier f soyez dilater. 

Baron, se dit de la lig^e droite menée du centre 
aun cercle à la circonférence. 
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m vecteur^ ligne imagmaire qui joint la' 
te au soleil^ et qui décrit des aires égales et 
nps égaux pendant le moavenietit de la pla 
tour du soleil. 

rctîon , différence qnî existe entre Torbite d 
tnète, le Heu ou 1 argument de latitude, < 
u de l'écliplique. 

action^ courbure particulière à laquelle 
ujettîs les rayons lumineux ^ en passant i 
tre atmosphère; la réfraction fait paraltr 
rps célestes plus élevés au-dessus de l'bor 
'lis ne le sont réellemeut. 

u/e , instrument inventé pour déterminer . 

■cision les grandeurs des éclipses et le te 

li du passage d'une étoile dans le champ d 

tette. 

lution , période de temps qu'emploie un c 

este à tourner autour d'un ai^tre. 

nh. On appelle ain$î chacun des treale^ 
9 du vent. 

des vents. Telle est le nom que Ton de 
I figures représentant la direction des ve 

nombre des principaux vents est de 3: 

ï.'Uuii des phénomènes atmospliériqnes'j' 



R. Les saisons sont an nonobre dé qiltli 
printemps ^ l'été , l'automne et l'hiver, 
imière commence lorsque le Soleil parait 
r dans le Bélier; la seconde^ .quand il 
t le Cancer^ la troisième se détermine 
1 entrée dans la Bidancé) et l'hiver lorst 
;n dans le Capriconifl. 

»4- 
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Sans f appelé ausi saros chaJdéen , est une p^ 
riodd de aaS lunaisons , aprài laquelle la mime 
édipH revient de nouveau ^ à une heure ou 
deux de différence , mais non p<ûnt avec le même 
degré d^obscurcïssenient» 



Satellilet^ oa planètes secondaires , corpi célestes 

£\ tonment autour des planètes primaires ; la 
ne est une planète secondaire , ainsi que les 
- petites étoiles qui accompagnent Jupiter, Sa- 
turne et HçrscEel. 

Seconde f soixantième partie id''une minule, soit 
en temps , soit en mouvement. 

Secondaires ( cercles ), sont tons ces' cercles qni 
font ÎQtersecKon & angle droit avec un des six 
grands cercles de la sphère. 

— (planètei). Voyez saleWtes, 

Sertia, L^in des phénotnènes atmesphé^riques. 

Sextant, rizi^me partie d'un cercle; c'est aussi lie- 
nom d'un instrument f astronomie , dont l'asago 
est le mime que celui da qua^ant on quart 
de cercU. 

SidértJ ( jour ) , temps qu'une étoile met k reve- 
nir Ml même méridien t, ît est nécessairement 
égal a celui qu'emploie la Terre à accomplir 
vue révolution entière sur son axe, on 23^ Sff 4 1 " 
da temps lelaîre aoyen. 

— ( année ) , temps que la Terra emploie k 
accomplîr une révolution entière dans son or- 
Inte f de manière k revenir k la mena étoile. 

Signe 1 donnème partie du zodiaque on de VécSp- 
tiqne; chaque signe est ^viw en 3o. degr&> 
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E5, certaines marqaes dont on se sert enaf- 
momie pour désigner plus particulièremeot le 
jets dont on parle ; ces lignes s^exprimec 
isi : le Bilîer T , le Taureau V , les Gé 
Baux \X 1 1» t^cer g , 1» Lion Si , la Vier^ 
1^ la Balance -^^ le Scorpion %, le Saglt 
ire f« , le Capricorne y, ^le Vetsean is , U 
lissons K* 

Te ( aon^ V Elle est àe deux espèces : l^i 
e tropi^eet l'année sidérale. Voyen chacun d 
1 mots. 

ices, temps où Te Soleil parait entrer A&i 
I pmnts des tropiqnes du Cancer ou du Ct 
icome. Les jours -t sont alors les plus lonf 
I les plus courts de l'année. 

ieiaux (points) , noms donné» anx deux poîal 
mt il est question dân* l'article précédeot. 

re, ou entend par spliifre céleste , cette surlâc 

ncave en apparence, où tous les objets d< 

mx , comme le SoWil , les étoiles , etc. « pa 

îssent fixés ; les diflerentes divisions ima^naire: 

I signes , les points et les cercles cpe U 

tronomes ont inventés , eu font également pai 

r , «t sont comme suit : 

L'are de la sphère câeste ou de là Terre 

l une ligne droite qui passe par le centre d 

Terre , et autour duquel tons les corps ce 

ites paraissent tourner en un jour. 

Les pôles de la sphère céleste ou de la Terr 

at les points extrêmes de cet axe^ l'tm es 

rs le nord„ l'autre vers le sud. 

La l^ne équinoxiala ou ^équateur, «t ui 
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' grand cercle ima^né dans la sphère câeste , 
également éloigné des deuK - p^es ; c'est par . 
cette raisoR que les pôles du cercle égaiuoxîal 
.sont les -mêmes que les pôles de la sphère cé- 
leste; l'axe est par conséquent perpeadiculfiire 
au plan du, cercle éijuînoxial. 

lia ligne éqmnoxiale ou Yèquateur divise le 
ciel eu deux parties égales , app^ées les hémis' 
pkères nord et jwrf. 

Les méridiens sont des grands cercles passant 
par les pôles du monde, et coupant Téquateur 
à angles droits. 

V^horizon est un grand cercle qui sépare la 
moitié \isibla des cieux de Tautre moitié qui 
est invisible i, ses points cardinaux sont: te noriif 
le sud, Test et l'ouest. 

Le zénith est on point dans la sphère céleste 
ou dans le ciel , qui répond directement au- 
dessus de nos têtes ^ ou bien, en d^aulres tennes, 
cVst un point de l'hémispliëra visible ^ également 
distant , ou à 90° , de toutes les parties de 
rhorîzon. 

Le nadir est ce point de la sphère céleste 
diamétralement opposé au zénitb ^ et directement 
. sous nos pieds. 

"LiO zénith et le nadir sont, tous les denx, les 
pôles de l'horizon. 

Liazimttt, Ârc de Thorizon compris entre le 
méridien et le cercle vertical. On donne la 
dénomînatioa de cercles azimntanx , à cee grands 
cercles qui passent par le zénith et le nadir , 
et conpeat rhorizoa à angles droits. 

,, t;ooylc 
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Le premier vertical est no cercle aamuUl 
qui passe par les points d^orient et cToccide 
vrais de Faorizon. 

Jjéclipitque p ou le zodiaque , est ce grai 
cercle de la sphère divisé en 36o° , dans leqi 
le Soleil accomplit sa révolution annuelle app 
rente; ce cercle fait intersection avec la lig 
éqainoxiale , suivant un angle de 33" a8' k p 
près; les points d'intersection sont appelés I 
points du Bélier et de la Balance. 

Ijécliptique est divisée en douze parties ^ak 
appelées les signes; chacun de ces signes t 
par conséquent divisé en 30°. 

Les pôles de Técliptique sont k a3' a8' 
distance des pôles de l'équateur. 

Les cercles de longilade sont de grands cerci 
qui passent par les pôles de l'édiptique ; ib coupe 
ce cercle à angles droits , comme les mendie 
coupent réquateur. 

Les parallèles de déclinaison sont piirallè] 
^ la ligne équinoxiale- 

Les tropiques sont ces deux cercles ^e déc 
naison , parallèles ^ qui touchent Técliptique ai 
points opposés du Cancer et du Capricorne ; 
lont conséquemment les limites de la route i 
ïoleïl ^ au nord et au sud de l'équateur. 

La hmgilude d'ua objet céleste quelcooqi 
est Tare aécliplique compns entre le premt 
point du Bélier et le cercle de longitude qi 
passe par l'objet. 

La latitude d^un objet céleste est Varc da cerc 
le longitude compris eùtre cet objet et l'édipt 
]ue. 
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La décUnaùon A^aû corps céleste^ est ÏBTc da. 
méi'idiea compris entre gou centre et la lîgae équï- 
uoxîale. 

Vascension droite de tout objet cfleste est l'arc 
de l'équateur compris entre le preipier âegrès du 
Bélier et h méridien qui passe pac le centre de cet 
objet. 

\j ascension oblique est le point de la ligne équi- 
noxiale qui se lève avec le corps, dont il exprime 
cet élément. 

La d^érence ascensionnelle se dit de l'arc de 
)a ligne équinoziale compris entre l'aseenston droite 
et l'ascension oblique du mâme objet. 

' L^azimut d'un objet ciéleste est un arc de Tho— 
rizon compris entre le méridien et le cercle azima- 
' tal qui passe par le centre de cet objet. 

Jjamplitude se dit de Tare de Tborizon com- 
pris entre les points d'est ou. d'ouest^ et, le centre 
de l'astre à son lever et à son coucber. 

Enân^ la hauteur d'un Corps céleste est Tare du 
cercle azimutal compris entre son centre etl'hori- 
■ zon. 

Spirale, ligne courbe qui fait plusieurs révoltitions 
. autour de son centre, soit en s'en éloignant,' eoit 
en s'alongeant. 
Stationnmre. On dit qu'une planète est statîonnaïre, 
, quand elle parait n'avoir aucun mouvement entre 
les étoiles fixes. C'est ce qui a Heu quand elle a 
; atteint sa plus grande élongation, et qu'elle se 

rapproche du corps du soleil. 
■Sud i un des quatre points cardinaux du monde; 
lorsque le sbleil parait entrer an méridien, dans 
les latitudes boréales du globe , il se trouve alors 
directement au sud. 
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mpiézomètre , ÏDSlrument destioé à mesurer le 
poids de Tatmosphère. 

■zygie , conjonclion ou opposition d^une planèl 
avec le soleil> 



mgente^ lîgae droite qui -vient rencontrer uq 
circonTéreoce de cercle sans le couper. 

'Jescopes y nom d^un instrament dont on se se: 
généralement en astronomie ^ pour observer i 
mouvemeos des corps célestes. 

ilescopiques (étoiles) sont celles «jui ne sont p; 
visibles à l'ceil nu ^ et qui ne s'aperçoivent qu 
Taide d'un télescope. 

emps, mesure de durée qui dépend du mouvt 
ment des corps célestes. 

'erre ^ nom' de la planète que nous habitons ; sf 
orbite est placée entre celles de Vénus et de Mar 
qu'elle parcourt en 365 jours à peu près , ce q 
constitue notre année ; in dép eu clam ment de < 
mouvement; elle en a un autre qui constiti 
les jours et les- nuits; c'est son mouvement i 
rotation. La terre touive donc iJ65 fois à pt 
près sur elle-même , pendant qu'elle tourne ui 
seuil fois autour du soleil. 

Tiermomètre f nom d'un instrument qui ludiq! 
les degrés de clialeur ou de froid. On en li 
usage, conjointement avec le baromètre ,poi 
corriger les variations de réfraction provenant ( 
changement de température et de gravité spé< 
fîque-de l'atmosphère. 

'ransitf passage d'une planète devant ou sur 
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du^e dVne autre étoile on planète: teb sont 
les passages de Mercure et de Véao* sur le disque 
du Soleil. On sWprioie de même en parlant du 
passage d'une étoile sur le méridien. 

Triangle , ligure géométrique formée de trois lignes 
qui s'entrecoupent de manière k renfermer un 
espace. Les triangles ont donc trois c6tés et trois 
angles intérieurs. 

On distingue particuKèrement les triangles reo- 
tan^e, éqnilatéral et obtusangle : rectangle^ parce 
qnu contient un angle droit; équihxtéral^ parce 
que les trois côtés sont égaux ^ et ohlusangle, 
parce qu'il contient un angle obtus. Les trois 
angles intérieurs da tout triangle sont égaux à 
deux angles droits ou 180'. 

Tramhes\ l'un des phéoomfaies atmosplxériques. 

Tropiaues ,' denx petits c»des de la q-lière , P»^" 
laes à la Hgne équinoxiale et i a3' a8' ile dis- 
tance de ce grand cercle; ils fi>naent &rasi les 
limites des plus grandes dédinaisons bor^Ies et 
australes du soleil. 

V 

fîipeiiri. La surface de l'océan laliie presque perpé- 
toellement, par Teffet de la cbaleur, échapper des 
parcelles d'eau. Ces parcelles sont de la vapeur, 
et le phénomène qui a lien alors se nomme évapo- 
ralion. 

Fèrtical(œrde),smid cercle perpeadicalairefcl'ho- 
riion , et qui passe par le zénilh et le nadir cl« 
tout lien quelconque. 

r,.„i- I ..CoOi^k 
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Zodiacale (iimiïère), apparence de Inmîère que Toa 
voit particulièrement au mois de mars , vers le 
coucher et le lever du soleil ^ on prose que cette 
lumière doit son origîue à la réfraction des rayoïu 
lolaires, produite par l'atmosphère de cet astre. 

Zodiaque^ nom d'une bande très-iai^e des deux, au 
milieu de laquelle se trouve Técliptique^ sa laideur 
est à peu près de 1 8°. Son nom vient de ce que les 
anciens, pour représenter les constellations qu'elle 
renferme^ les ont désignées sous différentes ^ures 
d'animaux. 

Zones. On nomme ainsi les cinq grandes divisions 
du globe , qui sont : la zone torrù^e comprise en- 
tre les deux tropiques ; l'es deux zones tempérées 
comprises entre les deux tropiques et les dmix 
cercles polaires ; et les deux zones glaciales mû 
se trouvent entre les deux cercles polaires et m 
p«l». 
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